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LA PETITE POSTE 
Pour permettre de satisfaire un plus grand nombre de 
lecteurs, nous répondrons en bloc aux questions le plus 
fréquemment posées: - Nous ne donnons ni lige, ni 
l'adresse personnelle des artistes. On peut leur écrire 
aux soins des postes de radio où ils ont des émissions. - "Radio '50 ne possède aucune photo d'artistes. Nous 
vous conseillons d'adresser vos demandes directement 
aux intéressés. Adressez toute correspondance à Philippe 
Robert, Radio '50. LA PETITE POSTE, 4335, rue Charle- 
magne, Montréal. Les lettres adressées à la "Petite Pos- 
te", qu'elles soient cachetées ou non, doivent Qtre af- 
franchies aux taux ordinaires des lettres; 3c pour la ville, 
4c pour la campagne, sinon, nous nous verrons obligés 
de les refuser. 

A Fleur de Palmier:- 
Ce courrier a été institué pour ren- 

seigner nos lecteurs et non pour ser- 
vir d'exutoire à la mauvaise humeur 
des méchants et des envieux. D'ailleurs. 
le fait que votre lettre n'est pas signée 
lui enlève toute valeur à mes yeux. Les 
deux artistes dont vous me parlez sont 
en tous points dignes de respect et d'ad- 
miration. Ne comptez donc pas sur moi 
pour leur faire lire vos sottises. 

A mademoiselle Antoinette D. rus St - 
André, Montréal. 

Merci pour toutes vos gentillesses. 
Rassurez-vous. Les quelques lettres mé- 
chantes qu'il m'arrive exceptionnelle- 
ment de recevoir me laissent assez in- 
différent. Je sais très bien qu'on ne 
peut pas plaire à tout le monde, et je 
me console en pensant que, en somme, 
comme dit le proverbe "quand on fait 
ce qu'on peut, on fait ce qu'on doit". - 
Je tâcherai de vous envoyer la photo 
demandée, aussitôt que j'aurai réussi 
à renouveler ma provision. 

1) - Paul Gury, qui a déjà joué au 
théâtre National, est-il le même qui a 
épousé Yvette Brind'Amour ... ? 

2) - Pourrais-je avoir votre photo et 
celle de votre partenaire dans "Rue des 
pignons", Janine Jarry ... ? 

3) -Comment s'appelle votre fem- 
me...? 

Andrée de Rosemont. 
1) - Oui, c'est le même. 
2) Oui, avec de la patience, en ce qui 

me concerne. - Pour celle de Janine 
Jarry, je ne puis que vous conseiller de 
vous adresser à l'artiste qui interpré- 
tait ce rôle, Denise Pelletier. 

3) - Thérèse Guèvremont. 

1) - Estelle Mauffette a-t-elle d'au- 
tres programmes que "Un homme et son 
péché". ? 

2) - Comment faire pour avoir sa 
photo ... ? 

3) - Fait-elle autre chose que de la 
radio ... ? 

Lucille qui vous trouve 
gentil. 

(C'est réciproque) 
1) -A l'heure actuelle, Estelle Mauf- 

tette est en Europe. Pendant la saison 
radiophonique, on peut l'entendre à 
diverses émissions de Radio -Canada, 
plus particulièrement dans "Le ciel 
par-dessus les toits" le dimanche après- 
midi. 

2) - Ecrivez-lui aux soins de CBF 
après le 15 septembre. 

3) - Je crois qu'elle fait encore un 
peu d'enseignement mais n'en suis pas 
tout à fait certain. 

1) -Toutes mes félicitations à mada- 
me Lucille Dumont, dont j'admire beau- 
coup le talent et la personnalité. - Fé- 
licitations toutes spéciales pour la façon 
dont elle interprète "Le petit chien de 
laine" de Lionel Damnais. Verrons-nous 

un jour cette artiste au théâtre ou au 
cinéma ...? Viendra-t-elle donner un 
tour de chant à Ottawa ou à Hull ...? 

2) - D'autres félicitations, cette lois 
pour Aimé Major et sa belle voix gra- 
ve. Quand ce chanteur aura-t-il son pro- 
gramme sur CBF ...? Ici, nous enten- 
dons très peu CKVL. - Quand Aimé 
Major fera-t-il une tournée en provin- 
ce...? 

3) - Je n'ai pas aimé la chanson "Ma 
vache et moi" que vous avez publiée. 
Je demeure sur une ferme et je n'au- 
rais jamais l'idée de chanter cette chan- 
son à une de nos ruminantes... 

Liseron Outaouais. 
1) - Je fais volontiers le message, 

mais Lucille pourrait seule répondre 
aux questions que vous me posez à son 
sujet. 

2) - Je transmets vos félicitations à 
Aimé Major et vous remercie en son 
nom. 

3) - Il s'agit évidemment d'une plai- 
santerie, rien de plus... 

1) - Félicitations à la direction de 
Radio '50. - Rudy Hirigoyen porte-t-il 
son vrai nom ... ? 

i) - Quelles sent les émissions où 
on p3ut entendre Fernand Robidoux, 
c'est mon chanteur préféré ... ? 

Nicole Bonheur, 
Lachine 

1) - Merci. - Rudy Hirigoyen porte 
son vrai nom. 

2) On peut entendre cet artiste tous 
les jours à CKAC, à l'émission "Ici, 
Fernand Robidoux", et le mercredi soir 
à CKVL, à l'émission "Reine d'un soir". -A l'automne, il nous reviendra dans 
"Le Prix d'héroisme Dow". 

1) - Germaine Lemyre a-t-elle des 
frères et des soeurs...? 

2) - Même question pour Muriel Mil- 
lard ... ? 

3) - Comment faire pour avoir une 
photo de Muriel Millard ... ? 

Alice Coutu, Montréal. 
1) - Oui, deux frères, Maurice et 

Salluste, et deux soeurs, Simone et 
Gisèle. 

2) - Muriel a trois soeurs, Lucille, 
Françoise et Louise, et 4 frères, Mauri- 
ce, Bernard, Normand, Oscar. 

3) - Il suffit de lui écrire aux soins 
du Poste CKVL. 

1) - C'est dans les rôles de mauvp 
garçons sympathiques que je vous pré- 
fère, Maurice Milot, Gustave Depocas 
et compagnie. Avez-vous déjà joué dans 
un film missionnaire "La Croisée des 
chemins" ... ? 

2) - Suzanne Avon va-t-elle désor- 
mais habiter -en France ...? 

3) - J'aimerais beaucoup avoir votre 
photo ...? 

Boule de cristal, 
St-Didace. 

1) - Merci ... Ce doit être parce que 

je puis les jouer au naturel... J'ai en 
effet paru dans le film dont vous par- 
lez et dont la vedette était Paul Gué- 
vremont. 

2) - Elle y est au moment où j'écris 
ces lignes, mais je ne sais pas si elle y 
restera. Peut-être reviendra-t-elle après 
la naissance de son bébé. 

3) - Je tâcherai de vous être agréa- 
ble. 

1) - Muriel Millard pourrait-elle jou- 
er dans des romans-fleuves comme co- 
médienne ... ? 

2) - Peut-elle chanter en espagnol...? 
3) - Comment obtenir une de ses 

photos ...? 
Mme Adélard Berthiaume. 

1) - Oui, elle a même déjà joué dans 
"Vie de Famille". 

2) - Oui, elle chante régulièrement 
en espagnol sur les ondes de Radio -Ca- 
nada. - En lui écrivant aux soins du pos- 
te où vous l'écoutez le plus régulière- 
ment. 

1) - Quelle est l'adresse de Tino Ros- 
si en France ...? 

2) - Qui sont Lise et Jean-Claude...? 
Admiratrice de 
Tino Rossi. 

1) - 35, rue de Berri, à Paris. 
2) - Lise Panneton et Georges -André 

Paquin. 

1) - Rudy Hirigoyen reviendra-t-il 
l'an prochain ...? 

2) - Est-il vrai que Luis Mariano 
viendra jouer l'an prochain "La Belle 
de Cadix" ... ? 

3) - Où pourrais-je écrire à Rudy H.? 
"Il m'a dit, 
je reviendrai peut-être". 

1) - Je l'ignore complètement. 
2) - Cette question, comme la précé- 

dente, devrait être posée aux direc- 
teurs des Variétés Lyriques. Pourquoi 
ne leur écririez-vous pas ... ? 

3) - Je ne connais pas son adresse, je 
le regrette. 

1) - Quand verrons-nous le film 
"Deux amours" avec Tino Rossi ... ? 

2) - Quand verrons-nous "Marlene"? 
3) - Tino tourne-t-il actuellement un 

autre film ... ? 
1) - Ce film a passé au St -Denis au 

début de décembre dernier. 
2) - Au cours du mois d'octobre pro- 

chain. 
3) - Je ne le crois pas. 

1) - Quelle est la date de naissance 
de Rudy Hirigoyen et de Luis Mariano? 

2) - Jacqueline François porte-t-elle 
son vrai nom ... ? 

3) - Quel est le prochain film de 
Georges Guétary ... ? 

Suzy. 
1) - Je l'ignore, je regrette. 
2) - Non, elle s'appelle en réalité 

Jacqueline Guillemautot. 
3) - Georges Guétary est actuelle- 

ment à Hollywood où il doit tourner un 
film incessamment. 

1) - Henri Norbert est-il professeur 
d'art dramatique et où pourrais-je 
m'adresser pour avoir des renseigne- 
ments sur ses cours ... ? 

2) Pourquoi n'entendons-nous jamais 
cet artiste à CBF ... ? 

3) -L'émission "Le trait d'Union" di- 
rigée par monsieur Norbert, va-t-elle 
continuer à l'automne ... ? J'espère 
bien que oui... 

Brunette aux yeux noirs. 
(suite à la page 11) 
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La Société Radio -Canada aura bientôt doté 
notre Métropole de l'un des centres radiopho- 
niques les plus importants du monde entier. 
Par ailleurs - la politique ne s'en mêlant 
pas trop - nous pourrions avoir la télévision 
en même temps que Toronto. 

La radio du Québec affiche plus d'émissions 
typiquement canadiennes - par des Cana- 
diens et pour des Canadiens - que celles des 
autres provinces, plus tentées que nous de 
s'accrocher aux grands réseaux américains 
C'est encore chez nous que le cinéma d'ex- 
pression canadienne est venu se nicher. 

Ceux des nôtres - Jobin, Alarie, Simoneau, 
Pelletier, etc. - dont la réputation s'étend au- 
jourd'hui au monde entier ont tous rejoint 
lors du lancement de leur carrière, les cèdres 
de notre vie artistique. 

Montréal - "ma ville", diraient en choeur 
Camilien Houde et Jean-Louis Gagnon - 

CA 1,4 >o. 

peut, il semble, revendiquer sans l'ombro 
d'un doute, le titre de "Capitale artistique du 
Canada". 

Comme toutes les capitales, la nôtre a ses 
lacunes, ses imperfections. Elle ferait peut- 
être plus capitale artistique, meublée du cen- 
tre civique qu'on lui promet depuis tant d'an- 
nées. La musique et le théâtre, sous toutes 
leurs formes, pourraient y connaître un meil- 
leur encouragement. 

Mais on y bat la marche - malgré tout - 
dans la plupart des domaines. Nous n'avons 
pas manqué de nous en réjouir et décidé d'en 
affirmer le fait au cours de la semaine de la 
radio - 16 au 24 septembre - qui adopte 
le thème suivant: "Montréal, capitale artisti- 
que du Canada". 

9Etnanci cgo6láoux 

NOS PAGES COUVERTURE 

Christiane Delisle 
et Pierrette Doré 

De la classe "starlette", toutes deux appelées 
aux plus grands succès. Déjà inscrites aux af- 
fiches à succès, les plus beaux espoirs du mé- 
tier leur sont permis. 

YOLANDA 
Chanteuse en vedette sur les ondes du réseau 
français de Radio -Canada (mardi soir, 8 h. 
00), à l'émission MUSIQUE TZIGANE, sous 
la direction d'André Durieux. 

EXPOSITION PRODUITS DOMESTIQUES 

SEMAINE DE LA RADIO 
ALID1TUIUM 1)1 VEIUDUI1 

16 au 24 septembre 

MISS RADIO - TELEVISION '50 
- Nombreux prix de présence - 
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ICI... CBF... CKAC... CHLP 

C'est BONNE FETE, à CKAC, le vendredi 
soir, à 8 h. 00, et Armand Leguet est ici très 
fier du cadeau qu'on vieni de lui remettre. 
Jeannette Teasdale est à l'arrière. Déjà, Ro- 
lande Désormeaux, Ovile Légaré, Henri Pol- 
iras, Eddy Tremblay et son honneur le maire 
de Montréal, M. Camillien Houde, ont reçu 
l'hommage de leurs admirateurs à l'occasion 
de leur anniversaire de naissance. 

La chansonnette canadienne s'affir- 
me de plus en plus. Pour sa part, CKVL 
se propose de lancer, très bientôt, une 
nouvelle série d'émissions qui sera une 
sorte d'anthologie de nos chansonniers 
canadiens. Cette nouvelle en réjouira 
plusieurs. En effet, depuis quelques 
mois, nous avons remarqué un nouvel 
(devrions-nous dire "premier") essor de 
la chansonnette canadienne à Montréal. 
Les instigateurs de ce mouvement na- 
tional sont déjà connus du grand public. 
Photo -Journal, sous la plume d'André 
Roche (lui-même tout dévoué à la cau- 
se) reconnaissait l'oeuvre de Fernand 
Robidoux et le dénommait Père de la 
chansonnette canadienne. Jeanne Frey 
et Hughette Proulx en portent égale- 
ment bien haut les couleurs. Jean Rafa 
mérite une mention tout à fait spéciale 
pour son aide et ses conseils très pré- 
cieux. Il a déjà collaboré avec Jeanne 
Couet, entr'autres, et ça nous a valu la 
samba Au printemps. Raymond Léves- 
que et Guy Sauviat se sont aussi dé- 
pensés sans compter et, parmi les inter- 
prètes, les Jacques Normand, Lise Roy, 
Lucille Dumont, Albert Viau, Mimi Ca- 
tudal, Marie-Thérèse Lenoir, Guy Dar- 
cy, Denis Drouin, Colette et Rolland, 
Paul -Emile Roussel, Margot Leclaire et 
de nombreux autres ont contribué à 
faire connaître et aimer la chanson- 
nette canadienne en la lançant sur nos 
ondes. Sauf pour London, il nous man- 
que encore l'encouragement des com- 
pagnies de, disques. On craint,- on ne 
veut rien risquer. On exige de nos 
chanteurs canadiens de n'inscrire à 
leurs répertoires que de la chanson- 
nette française. Dans quelques mois, 
dans quelques semaines même, nous 
Page 4 

INVITATION A DINER gagne chaque jour en popularité, sur les ondes de CRAC. Voici, de gau- 
che à droite: Gerry Caron, expert culinaire; Michel Noël, l'animateur de l'émission; Mine Lionel 
Gingras, gagnante de la semaine; Camille Leduc et Mme Gerry Caron. A l'arrière: Jean Rafa. 
L'émission est à l'horaire de CRAC du lundi au vendredi, à 12 h. 30. Vous pouvez, a votre tour, 
vous y gagner une invitation à diner en compagnie des grandes vedettes de nos ondes. 

avons de bonnes raisons de croire que 
toutes les étiquettes importantes endos- 
seront ouvertement les refrains de chez 
nous et leur permettront de bénéficier 
d'un marché international. CKVL veut 
le prouver bientôt: l'avenir est à la 
chansonnette canadienne. 

Le service des causeries de Radio - 
Canada offre une série d'entretiens avec 
des comédiens célèbres. ils sont dif- 
fusés les mardis et jeudis soirs, de 7 
h. 00 à 7 h. 15, depuis le 15 août dernier. 

Cela permet, par exemple, à M. Al- 
fred Brunet de nous faire entendre, de 
Paris, Germaine Vhéry, Mistinguett, 
Henry Rolland et Samson Fainsilber. 
De Montréal, Jeanne Demons raconte 
ses souvenirs sur Madame Vhéry, qui a 
déjà vécu au Canada. 

Une émission de Radio -Canada, Ima- 
ges musicales, réunit chaque jeudi soir, 
à 8 heures, d'excellents interprètes de 
la musique populaire: Simone, une di- 
seuse à la voix puissante, le ténor Fred 
Hill, le violoniste Jack Norton, et Jack 
Bristowe, qui tient à la fois les rôles 
d'orchestrateur, de directeur de l'en- 
semble et de pianiste. 

Aucune science n'intéresse plus vive- 
ment l'homme de la rue que la météo- 
rologie. Elle joue aussi un rôle très 
important à une époque où l'on voyage 
énormément. On connaît cependant 
assez mal cette science et, si elle nous 
déçoit, c'est souvent qu'on ne sait pas 
en interpréter les messages. 

Une série de causeries permet actuel- 
lement aux auditeurs de Radio -Canada 
de mieux connaître la météorologie, ses 

méthodes et ses nouvelles applications. 
Le conférencier, M. Oscar Villeneuve, 
est directeur du bureau de météorolo- 
gie du ministère des terres et forêts. 

Le mercredi, 16 août dernier, il nous 
parlait des moyens d'études de la mé- 
téo. Il nous en explique maintenant les 
applications. 

James Fasse!, l'excellent commentateur ra- 
diophonique entendu le dimanche après-midi, 
à 3 h. 00, sur les ondes de CRAC, à l'émis- 
sion INVITATION A LA MUSIQUE. Tous les 
grands noms du monde musical y comptent 
leur tour au micro au nombre desquels Lily 
Pons, Serge Kousse'v zky. Morton Gould, Eu- 
gène Ormandy, Jennie Tourel et Ezio Pinza. 

Montréal. 2 septembre 1950 



... CKVL... MONTREAL 

te dimanche soir, à 10 h. 00, MORT OU VIF permet aux auditeurs de CHLP un tour du monde 
merveilleux. Bernard Daumale est le guide par excellence qui retrouve en votre compagnie des 
pays qu'il a déjà visités. Aussi ,vous arrivera-t-il, au cours d'une prochaine émission, de vous 
promener sur ce chemin qui va de Monaco à Monte -Carle ... 

C'est en avril dernier que le poste 
CHLP confiait à un réalisateur incon- 
nu, Bernard Daumale, une émission au 
titre tout à fait inusité: Mort ou vif. 
Cette série a cependant retenu l'affiche 
du poste de La Patrie, le dimanche 
soir, à 10 h. 00. Le réalisateur lui-même 
explique: "Choses mortes ou choses 
vives ... CHLP présente une série de 
reportages qui transportent nos audi- 
teurs à travers le temps et l'espace." 

Bernard Daumale a déjà entraîné ses 
auditeurs en Allemagne, dans la forêt 
noire ou au concert ... en France, dans 
une famille de province, chez un librai- 
re parisien ... en Grèce, dans un tem- 
ple ancien ... en Italie, sur une plage 
à la mode, etc., etc. Mais Bernard Dau- 
male ne se contente pas de nous rap - 

ou de passer quelques minutes a?r_ables 
sur les rives du chin allemand .. 

peler, style causerie, ses voyages mul- 
tiples en pays lointains. Toujours, il 
permet à certains personnages d'inter- 
venir, relève quelques menues intri- 
gues, juste assez pour surprendre la 
vie, pour que s'animent mieux Fran- 
çais, Allemands, Italiens rencontrés. 
Bernard Daumale s'impose le souci 
constant d'illustrer le mieux possible 

Montréal, 2 septembre 1950 

certains aspects, quelques visages véri- 
tables de l'Europe et, tout. spécialement, 
de la France telle qu'il l'a surprise... 
visages généralement ignorés - car ils 
sont ceux dont on ne parle pas assez 
souvent tels les petits rats de l'Opéra, 
la famille bourgeoise de province ... le 
jeune Allemand de l'après-guerre... 
l'étudiant pauvre, ignoré, amoureux 
sans histoire. 

Daumale se rend bien compte qu'il 
n'a pas tout vu, qu'il peut - même 
involontairement - errer quelquefois. 
Il se contente d'être sincère. Il nous 
souvient d'une émission récente où il 
fut question d'un jeune homme pau- 
vre. Il ne faut pas y voir le jeune hom- 
me type des temps présents ... mais 
une jeunesse comme il n'en manque 
pas sur les bancs du Paris sous les 
étoiles. Mort ou vif nous permet de faire 
la connaissance d'un Paris jusqu'ici 
ignoré, du moins pour ceux qui ne l'ont 
pas visité. Bernard Daumale a voulu 
ignorer le Paris des musées, des artis- 
tes bruyants, des politiciens et des 
hommes d'affaires ... pour s'attacher 
au promeneur solitaire ou au couple 
isolé, sur le pont neuf, à minuit ... au 
Paris des noceurs, des amoureux et des 
clochards. L'Opéra n'est plus seulement 
la grande scène de renommée mon- 
diale, mais le coin de patrie où nichent 
les petits rats et le rendez-vous par 
excellence des "vieux beaux". 

En Allemagne, nous voici face à face 
avec cette jeunesse désaxée, qui se de- 
mande à quelle branche de salut il lui 
faudra s'accrocher ... avec des parents 
qu'on ne peut consoler des pertes - 
morales et matérielles - subies au long 
du dernier conflit mondial... de ces 
belles filles au coeur d'or mais pas assez 
farouches ... et ça nous repose des chi- 
canes mesquines pour le contrôle, par 
exemple, du charbon de la Rhur. Ce 

qui étonne chez Bernard Daumale, 
Français authentique, c'est l'impartia- 
lité de ses images de l'Allemand con- 
temporain, aux mains duquel son pays 
dut récemment encaisser de si mons- 
trueuses atrocités. Le beau réside par- 
tout, il suffit de savoir le dénicher. 
C'est cet esprit, tel qu'affiché par le 
réalisateur de Mort ou vif, qui pourrait 
signifier la fin des guerres dans le 
monde. 

Mort ou vif s'est donné pour mission 
de nous faire aimer l'Européen, et plus 
particulièrement le Français, - cela se 
comprend - en nous rapprochant de 
ses tristesses, de ses fiertés, de ses 
beautés et même de ses impuissances, 
qui atténuent en fin de compte toutes 
ces laideurs qu'une presse mondiale, 
mal inspirée, tend à monter en épingle. 
Les personnages que nous présente 
Bernard Daumale sont réellement le vif 
de son mort ou vif, depuis cette jeune 
fille qui aime le vin rouge jusqu'à cet 
évêque qui s'impose trente milles à 
bicyclette, tous les dimanches, pour dire 
une messe à la campagne ... depuis 
cette ballerine au coeur léger et à la 
séduction innocente jusqu'à cette Alle- 
mande romantique qui fait du coude 
à son voisin sous l'inspiration de Schu- 
mann. 

Mort ou vif ne dure que quinze mi- 
nutes, mais CHLP en profite pour nous 
offrir ainsi un immense réconfort. A 
l'écoute, on se rend compte que le reste 
du monde n'est pas si différent du nôtee 
et qu'avec un simple effort de bonne 
volonté, des hommes en butte aux 
mêmes problèmes, aux mêmes élans, 
aux mêmes dangers, peuvent trouver le 
terrain d'entente, d'entr'aide et de paix 
durable. 

Les auditeurs du réseau français de 
Radio -Canada retrouvent chaque lundi 
soir, à 10 h. 45, un ensemble justement 
célèbre qui a fait, depuis plusieurs 
années déjà, la conquête des critiques 
comme du public. Il s'agit du First 
Piano Quartet dont les récitals hebdo- 
madaires sont relayés de la NBC. Ces 
quatre pianistes réputés se sont crées 
un vaste répertoire de pièces de toutes 
les époques, où l'on relève les noms de 
Bach et Rameau, de Debussy et Stra- 
winsky et de jeunes compositeurs. 

Ce quatuor parfaitement homogène 
se compose pourtant de musiciens d'ori- 
gine différente. Adam Garner est né en 
Pologne, Vladimir Padwa a fait ses étu- 
des en Russie et Frank Mittler est un 
diplômé de l'université de Vienne. Dans 
cet ensemble américain, Edward Edson 
est le seul qui soit né aux Etats-Unis. 

Le comédien et metteur en scène 
Robert Speaight et d'autres personna- 
lités anglaises entretiennent les audi- 
teurs du réseau français de Radio -Ca- 
nada de l'héritage de leur pays. 

Le 15 août dernier, Robert Speaight 
ouvrait la série, préparée par la BBC, 
avec une étude sur le théâtre anglais. 
On se souviendra des deux spectacles 
qu'il a offerts avec les Compagnons 
dans les principales villes de la provin- 
ce de Québec: Meurtre dans la Cathé- 
drale et Roméo et Juliette. 
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Sur mon chemin j'ai rencontré .. . 

Jacques Languirand 
Par JEANNE FREY 

Pour répondre au désir exprimé par 
de nombreux lecteurs, j'avais décide, il 
y a quelques semaines déjà, de prier 
Jacques Languirand, notre correspon- 
dant à Paris, de m'envoyer quelques no- 
tes biographiques. 

Notre collaborateur vient très aima- 
blement de répondre à ma demande en 
me faisant parvenir - rédigé sur le 
mode mi -sérieux, mi -blagueur - un ré- 
sumé de sa carrière. Il m'a paru que ce 
petit travail, plein d'humour, y gagne- 
rait à être transmis tel quel à nos lec- 
teurs. Voici donc, presque mot pour 
mot, ce que m'écrit Jacques Langui- rand:- 

"L'idée de faire une biographie de moi 
m'amuse beaucoup. J'espère que le résul- 
tat vous fera sourire, comme moi-même. 

"Je vis le jour un ler mai, jour des 
déménagements, (alors qu'ils étaient en- 
core possibles). Mon père est "Mait' 
d'école", comme il se plait à le dire lui- 
même. Il me laissa toute liberté sur le 
choix d'un métier et les moyens d'y arri- 
ver. 

"Je demeurai durant trois ans à Acton 
Vale, où je fis mes études primaires ... 
Tout m'absorbait déjà, le théâtre, le 
chant, (ce qui me valut de rencontrer 
Jacques Labrecque, du temps où j'étais 
soprano). 

"Puis, j'allai commencer mon cours 
classique au Collège St -Laurent, dans le 
but, je ne m'en cache pas, d'atteindre 
Les Compagnons (que je croyais beau- 
coup plus près du Collège qu'ils ne le 
sont en réalité). 

"Je jouai sur la scène collégiale, en 
travesti (il faut une véritable bonne vo- 
lonté pour continuer de croire au théâtre 
après avoir joué en travesti ...) Les let- 
tres, les arts et, plus particulièrement, 
le théâtre, hantèrent mes études à Saint- 
Laurent. 

"A ma troisième année, ce devait être 
le centenaire du collège. Malheureuse- 
ment, j'étais à cette époque critique où 
l'on ne peut jouer ni les jeunes gens, ni 
les enfants. D'ailleurs, au début de mai, 
je fus mis à la porte ... peut-être pour 
avoir voulu trop en faire. L'année suivan- 
te, je repris mes études, mais à l'Externat 
Classique Ste -Croix ... J'en fus expulsé 
encore au début de ce merveilleux et poé- 
tique mois de mai (Je dois ... ou je de- 
vais être bien méchant). 

"J'avais déjà commencé une petite car- 
rière journalistique au collège et dans 
certains journaux de province. Je fondai 
mon troisième journal à la Colonie de 
Vacances d'Acton Vale, qui voulut bien 
accepter un élève aussi indiscipliné que 
moi. Durant cette période, je commençai 
à m'intéresser au théâtre pour enfants; 
j'envisageais d'acquérir une riche expé- 
rience théâtrale par ce moyen ... une 
riche expérience humaine aussi. 

"Je poursuivis mes études en cours 
privé, et je commençai mes cours de 
théâtre chez les Compagnons. Georges 
Groulx, que j'estime beaucoup, m'avait 
fait entrer dans un vague groupe, gravi- 
tant autour de la troupe, et susceptible 
d'y entrer un jour. Puis, le père Legault 
voulut répéter l'expérience semi -amateur 
des premiers Compagnons, et il fonda 
"L'Atelier". 
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(N. de la R.) 
(On nous informe que c'est le Père 

Houle et non le Père Legault, qui fon- 
da et dirigea l'Atelier.) 

"L'Atelier fut la troupe seconde des 
Compagnons, groupe plein de promesses 
et qui travailla en une belle équipe. Jac- 
ques Létourneau et moi, nous avions 
fondé, entretemps, le journal interne des 
Compagnons. Il est mort depuis, le jour- 
nal, bien entendu... 

"Et nous avons joué ... un peu en 
tournée, puis en spectacles pour enfants. 

"Je compris finalement que j'étais 
jeune, qu'il me manquait quelque chose, 
et je décidai d'aller faire un voyage en 
Europe. J'abandonnai tout et, histoire de 
gagner ma traversée, je travaillai quel- 
que temps comme garçon de table. Je 
vendis également des abonnements de 
perte en porte, à la campagne, pour plu- 
sieurs revues. C'est une expérience riche, 
que je n'hésiterais pas une seconde à ré- 
péter. Je puis maintenant ma vanter de 
connaître les gens, les goûts, et la men- 
talité canadienne. 

"Je dus quitter, outre mes études, les 
Compagnons et le journalisme amateur, 
ainsi que tous mes amis de l'Ordre de 
Bon Temps, avec lesquels j'avais connu 
l'art populaire, le folklore et les foules. 

"C'est durant mon stage comme gar- 
çon de table que l'idée me vint d'appeler 
Fernand Robidoux, qui venait de fonder 
"Radio '49" en collaboration avec Robert 
L'Herbier. Fernand fut très aimable avec 
moi et accepta ma proposition de colla- 
boration durant mon séjour en France. 

"Je partis le 4 juin et je fis 13 jours 
de mer ... Une grande césure venait de 
s'opérer dans ma vie ... Le 18 juin, j'ar- 
rivais à Paris ! ! ! 

"J'eus d'abord certaines difficultés, 
mais le rythme d'un spectacle nouveau 
chaque soir ne me laissa pas le temps de 
regretter un si rapide départ. 

"En août, je rencontrai le père Le- 
gault, et, avec lui, je fis un magnifique 
voyage d'exploration théâtrale en Pro- 
vence. Je fis la connaissance d'une foule 
de jeunes comédiens... et de grands co- 
médiens ... Je pourrais écrire plus d'un 
volume sur les opinions recueillies. 

"Je n'ai jamais su exactement combien 
de temps je voulais demeurer en France. 

"Bientôt, je commençai ce que je crois 
être une grosse année d'études: chez 
Dullin, l'art dramatique, chez Etienne 
Decroux, le mime, et le chant, et la 
danse, et la correction d'accent (ce der- 
nier point me peine un peu). Il est si 
beau et si chaud notre accent... Mais, 
je saurai le retrouver à l'occasion ... 

"Durant ce temps, je continuais tou- 
jours ma collaboration à "Radio '49" et 
à "Parlons Cinéma", pour Marc Thibault, 
ainsi qu'à quelques journaux étudiants et 
régionaux. 

"A la mort de Charles Dullin, je ne 
cherchai pas immédiatement d'autres 
maîtres. Un jour, je commençai à inter- 
viewer les directeurs de Théâtre et m'a- 
dressai d'abord à André Barsacq, lequel, 
au cours de l'entrevue, m'apprit qu'il 
devait bientôt patronner un cours dirigé 
par Michel Vitold. 

"Michel Vitold est un ancien de chez 
Dullin qui, au moment où j'écris ces 
lignes, ayant cessé de jouer une pièce 

avec Jacques Dumesnil, ayant terminé la 
mise en scène d'une autre pièce au Théâ- 
tre de l'Oeuvra, reprend, au Montpar- 
nasse -Gaston Baty, une pièce de Jean 
Anouilh, "Le Voyageur sans bagages". 
Très populaire à la radio, mais à peu près 
inconnu au cinéma parce que, dit-on, il 
n'est pas photogénique. Il jouit d'une 
très grande réputation dans le milieu 
théâtral, tant comme homme de théâtre 
que comme comédien. 

"Je voulus donc suivre ses cours et, le 
jour de l'audition, je me présente à l'Ate- 
lier, ainsi que 80 jeunes comédiens et 
comédiennes. On nous annonce que 20 
seulement seront acceptés, et encore, 8 
comme élèves, les autres comme audi- 
teurs libres. J'avais un trac fou, mais je 
demeurai tout de même ... car j'ai appris 
qu'il faut toujours demeurer. Après mon 
audition, Vitold me demanda si j'avais 
l'intention de demeurer en France... 
Depuis, je dois dire que je suis, comme 
oui d;rait "adopté", par Vitold et par 
Barsaco. Je suis certain de jouer, à con- 
dition d'avoir la patience d'attendre qu'un 

m'e lle. 
"Je m'occupe également beaucoup de 

cinéma. Je suis fier d'avoir collaboré pres- 
qu'anonymement eu film de René Cha- 
nas, "Un sourire dans la tempête", film 
dont l'action se déroule au Canada. J'eus 
à trouver la documentation canadienne, 
et même à faire jouer des comra*riotes 
dans le film, aucun des deux rôles n'étant 
pour moi. Il est question de Georges 
Groulx et de Guy Provost ... et peut-être 
d'un autre dont je tairai le nom. 

"Un jour, je devins agent -vendeur de 
films, et je trouvai quelqu'un susceptible 
de s'intéresser à "Un homme et son 
péché", en la personne de René Dary, 
devenu maintenant un intime à moi. Je 
m'occupe d'ailleurs du film actuellement 
en cours de tournage, "Son Copain", en 
tant que "conseiller canayen". Il est ques- 
tion que j'y obtienne un petit rôle. J'igno- 
re si ce seront là mes débuts au cinéma, 
car je dois décrocher incessamment un 
rôle dans le film "L'Homme de la Ja - 

(suite à la page 7) 
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HOLLYWOOD '50 

HAROLD LLOYD, le lion apprivoisé, 

et la JEUNE VEDETTE 

à la coiffure d'épagneul L. 

Par HENRI LETONDAL 

Il y a l'histoire du producer économe qui 
changea le titre de son film, lequel s'appe- 
lait "Midnight", et l'intitula "One A.M." 
parce que cela prenait moins de pellicule 
pour photographier l'horloge sonnant l'heu- 
re!... 

Dans le même ordre d'idée, l'auteur et 
metteur -en -scène Preston Sturges a fait 
preuve de sens pratique en écrivant le scé- 
nario de "Mad Wednesday" pour Harold 
Lloyd et Frances Ramsden. Au début du 
film, les deux vedettes se promènent joyeu- 
sement tenant en laisse un lion du nom de 
Jackie. La police les arrête et les met en 
prison, le lion y compris. Mais ils sont re- 
lâchés, sauf le lion: et c'est là où Preston 
Sturges s'est montré habile. Au moment de 
partir, Harold Lloyd dit à son gardien de 
cellule, en montrant Jackie: "Un bon con- 
seil. Ne jouez pas avec lui. Il n'aime pas 
les étrangers ! ! !" C'est la fin de l'épisode et 
c'est la fin du lion. Donc, économie pour le 
film, car si Preston Sturges avait gardé le 
lion pour le reste de l'intrigue, il s'en serait 
suivi des dépenses énormes, car un lion 
coûte cher et reçoit un cachet royal simple- 
ment pour venir renifler la pointe de vos 
souliers ... sans compter les frais d'entre- 
tien, le salaire du palefrenier, les filets et 

quartiers de boeuf. C'est le cas de dire que 
Preston Sturges (également propriétaire du 
restaurant "The Players" sur le Sunset 
Strip) a eu le nez fin avec son lion et l'a 
renvoyé au bon moment. 

Incidemment, "Mad Wednesday", produit 
il y a plus de deux ans, est un film du plus 
haut comique qui marquera le retour à 
l'écran d'Harold Lloyd et servira de débuts 
à la jolie Frances Ramsden surnommée l'ac- 
trice à la coiffure d'épagneul. Frances Rams- 
den est la découverte de Preston Sturges. 
Ancien mannequin à New -York, elle vint à 
Hollywood pour faire du cinéma et fut 
aussitôt remarquée par Sturges qui la pré- 
sentera pour la première fois dans ce film 
tant attendu. Les studios R.K.O. Radio, qui 
en assurent la distribution, avaient déjà an- 
noncé la sortie du film sous le titre "The 
Sin of Harold Diddlebock". Mais le prin- 
cipal interprète, déjà sollicité pour la reprise 
de ses plus grands succès, préféra retarder 
le lancement de ce nouveau-né "pour voir" 
ce que donnerait son retour à l'écran. La 
partie est maintenant gagnée et "Mad Wed- 
nesday" va enfin nous révéler un nouvel 
Harold et une toute nouvelle Frances Rams- 
den. L'histoire commence par la scène finale 
d'un des derniers films d'Harold Lloyd. La 

verve de l'ex -potentat 
des Shriners y trouve 
son plein épanouisse- 
ment, dans un texte 
fait sur mesure par 
Preston Sturges qui est 
passé maître dans l'art 
de la comédie. 

La grande conven- 
tion des Shriners qui a 
eu lieu récemment à 
Los Angeles a valu une 
publicité considérable 
aux Lloyd, le père Ha- 
rold, la mère Mildred 
Harris, la fille Gloria 
(fiancée à un riche pro- 
priétaire de vignobles), 
et le fils Harold Jr. 
Leurs nombreuses pho- 
tos furent publiées dans 
tous les journaux d'A- 
mérique, ainsi que le ré- 
cit de leurs fastueuses 
réceptions. Harold 
Lloyd est millionnaire 
comme Chaplin, et tous 
deux ont su l'être à une 
époque où il n'y avait 
pas des impôts écra- 
sants. Sa vie de Poten- 
tat (chef suprême des 
Shriners) lui a coûté 
très cher, mais lui a 
rapporté des millions en 
popularité. Avec ça, 
l'industrie cinématogra- 

Harold Lloyd, Frances Ramsden et le lion, dans le film Mad Wed- 
nesday (appelé précédemment "The Sin of Harold Didlebock"). Ce film marque le retour à l'écran du célèbre comique et seri de dé- buts à Frances Ramsden, l'actrice à la coiffure d'épagneul. 
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phique parle de lui of - 
fir un grand banquet 
de reconnaissance ("tes- 
timonial dinner", you 
know?) pour tout l'é- 
clat que sa bonne con- 
duite rejette sur ces 

messieurs, dames de l'écran. Et je te con- 
gratule et tu me congratules! Enfin tout 
cela fait présager que le film "Mad Wed- 
nesday" va sortir en lion, que Lloyd va y 
faire des sous, et que la protégée de Preston 
Sturges n'aura pas un mal de chien à se 
faire une brillante réputation. 

Pour changer de sujet, et histoire de varier 
un peu cette chronique, il y a lieu de citer 
Shakespeare et "What's in a name?" dans 
le cas de l'acteur Byron Keith, l'une des 
vedettes du film "Dallas" avec Gary Cooper, 
Ruth Roman et Steve Cochran. Le nom 
véritable de Byron Keith est Cleatus Schwit- 
ters! Non, ce n'est pas une blague. Originaire 
d'El Paso, en Illinois, le jeune Cleatus 
Schwitters déjà mordu par le démon du 
théâtre ne pouvait concevoir un nom pareil 
sur les affiches. Aussi changea-t-il pour Clete 
Lee quand il débuta comme annonceur au 
poste radiophonique K.S.O. de DesMoines. 
A ce moment-là, il avait comme rival, au 
poste W.H.O., un jeune homme du nom de 
Ronald Reagan ... qui a très bien fait son 
chemin, depuis. 

Voici que Cleatus Schwitters, devenu 
Clete Lee, fut promu réalisateur et dirigea 
l'émission "Eyes of the Air Force" sur le 
réseau transcontinental. Hollywood le tenta, 
il y vint dans l'espoir de faire du cinéma 
et décrocha un premier rôle avec Loretta 
Young et Orson Welles dans "The Stranger". 
Là encore son nom fut discuté. - "Clete 
Lee? Mais ce n'est pas un nom d'acteur, lui 
dit-on. Clete Lee! On dirait la réclame d'une 
buanderie chinoise!" ... "Allons bon, soupira 
Cleatus, il va falloir trouver autre chose!" Et 
il alla consulter un astrologue, avec cette 
idée que pour devenir une étoile le mieux 
est encore de faire appel aux astres. La 
visite chez l'astrologue porta ses fruits puis- 
que Cleatus en sortit avec une liste de dix 
noms, tous garantis bon pour l'avenir! fi 
choisit le premier de cette liste, Byron Keith. 

Aujourd'hui, quand Byron Keith déclare 
que son nom est écrit dans le firmament, 
on le regarde avec une certaine inquiétude. 
Pourtant, rien n'est plus vrai, foi de Cléatus 
Schwitters! 

SUR MON CHEMIN .. 
(suite de la page 6) 

maïque". L'été prochain, je ferai partie 
de la distribution entourant André Das- 
sary dans son prochain film. En collabo- 
ration avec cet artiste, nous avons fait 
parvenir à un poste canadien un gros 
projet de Music -Hall "Paris -Montréal". 
Entretemps, je m'occupe de la direction 
artistique d'une émission estudiantine de 
Paris, émission qui doit passer incessam- 
ment à CKVL. 

"Je viens d'être invité par le Minis- 
tère de l'Education, en France, à faire 
les stages du Théâtre amateur subven- 
tionné (pour les instructeurs). Ceci afin 
d'étudier leur fonctionnement et d'en 
faire rapport au Canada. 

"Depuis un mois, je suis le chroni- 
queur artistique de la Radiodiffusion 
française pour Radio -Canada. On peut 
m'entendre parfois à la Revue de l'Ac- 
tualité (CBF). 

Mes sports favoris: - la natation et le 
camping ... quand j'en ai le temps... 

Ma passion: - Le théâtre ... tous mes 
"side -lines" y convergent ... 

Mes prédictions:- Louis -Georges Car- 
rier deviendra un grand homme de théâ- 
tre, Jacques Létourneau, un grand comé- 
dien, Fernand Trudel, un chanteur popu- 
laire très connu, et François Moreau, un 
excellent romancier ... Bien entendu, s'ils 
travaillent." C'est ainsi chers lecteurs que 
se termine l'auto -biographie que nous 
a fait parvenir de Paris notre collabora- 
teur Jacques Languirand. 
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ICI... CHRC... CBV., 
Radio -Canada nous offre une nou- 

velle série d'entretiens stir des faits peu 
connus de la petite histoire, qui sont 
très souvent nécessaires à la compré- 
hension des grandes synthèses. 

C'est ainsi que M. Séraphin Marion, 
des Archives nationales, nous a parlé de 
mesures prises par trois évêques du siè- 
cle dernier. Il nous a rappelé une or- 
donnance de Mgr Laflèche aux fem- 
mes de son diocèse, qui date de 1882. Il 
nous a ensuite parlé de l'interdiction 
de Rolla, de Musset, par l'évêque de 
Nicolet et, enfin, de l'interdiction de 
la Canada Review, par Mgr Fabre, en 
1891. 

Au cours de juillet, plusieurs des ins- 
crits aux cours d'été de l'université La- 
val ont rendu visite à CKCV. Inutile 
de préciser que la plupart d'entre eux 
appartenaient à la section "radio" des 
cours spéciaux. Marcel Leboeuf, au- 
jourd'hui directeur des programmes, an- 
cien élève des universités Laval et 
Queen's, a lui-même accueilli au micro 
de CKCV ceux de ces étudiants qui ont 
bien voulu se prêter à une entrevue. 

CHRC ne néglige rien quand il s'agit 
de bien renseigner son immense audi- 
toire. Trois émissions, entre autres, 
s'inspirent régulièrement des plus gran- 
des actualités. Dans nos murs, entendu 
le mardi soir, de 9h. 00 à 9h. 30, rappel- 
le certains détails historiques. Le 
but de cette émission est de ren- 
seigner le touriste sur les richesses his- 
toriques du Québec. Mais le témoigna- 
ge de nombreux auditeurs prouve éga- 

Le mardi soir, à 9 h. 30, le postte CKCVre- 
tient à son horaire un radio -théâtre de plus 
en plus yopu aire. LA bu t . 
texte de Claude Duparc. réalisation de Marcel 
Leboeuf. La vedette féminine de cette tran- 
che -horaire a été confiée à MARIETTE RAT- 
TE, comédienne réputée de la scène et de la 
radio. 

lement que Dans nos murs renseigne 
les Québecois eux-mêmes sur les pe- 
tits faits de notre grande histoire. 

Commentaires sur l'actualité passe le 
dimanche, de 7h. 15 à 7h. 30. Serge Roy, 
nouvelliste et commentateur de renom, 
nous livre ses impressions sur les faits 
importants de la semaine. 

QUE DESIMTZ-VOUS revient à l'horaire de 
CHRC (Québec), CHNC (New Carlisle), CJBR 
(Rimouski) et CKRS (Jonquiére) à compter du 
samedi, 2 ÿuillet 1950. Cette émission, l'une des 
plus populaires de la province, affiche les 
mimes vedettes: Magella Alain, maître de 
cérémonies, les animateurs Albert Brie et Si- 
mone Bussiéres, ainsi que l'annonceur René 
Duchesne. La réalisation de QUE DESIREZ- 
VOUS a été confiée à Roger Barbeau. 

Le samedi soir, de 9 h. 00 à 9 h. 30, LES MONTAGNARDS de CHRC égayent de rires, de blagues et de chansons Yes ondes la la Vieille Capitale.. 
Las r..c' - s " n,P,ne sauter..: L. s tarauli u, (Lrntst , accord=onniste; Jos Brousseau (Jos), pianiste; Guy Lepage (Charles), chanteur; Aimé 
Memel (Aimé), violoniste; Jean-Paul Malouin (Jean), contre -bassiste; V.ateur Ouellet (Poléon), violoniste; Maurice Beaupré (Ti-Bé); Paul Lrolet 
(Paul), violoniste; Bill Hazin (Bull), guitariste; Jean-Paul Beaulieu (Jules), clarinettiste et directeur de l'ensemble musical, et Jean-Marie 
Bruneau (Arinur), comique. La realisation de cette émission de CMr C a été confiée à Marcel Huard. 
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CKCV... QUEBEC 
Enfin, Photos sonores présente, cha- 

que samedi, de 9h. 30 à 10h. 00 p.m., 
des reportages et des intervious en mar- 
ge des événements d'importance de la 
semaine. 

Aux quatre émissions de La parade 
des amateurs diffusées de CKCV, les 
gagnants furent successivement le 
trompettiste Raymond Denis, le duo vo- 
cal Marie-Paule Lachance - Marcel 
Poliquin, le flûtiste Gilles Roy (élève 
des cours de radio à l'université Laval) 
et le jeune chansonnier québecois Hen- 
ri Drolet. La composition de ce dernier, 
Je suis chasseur, révèle d'admirables 
possibilités. Peut-être faudra-t-il bien- 
tôt ajouter le nom d'Henri Drolet à la 
liste de ceux que CKCV a contribué à 
mener au succès. Un de ceux-là, Jac- 
ques Normand, agissait justement com- 
me maître de cérémonies à chacune de 
ces quatre émissions. 

Avez-vous fait la connaissance du 
Père Tobie? Sinon, ne manquez pas de 
synthoniser CHRC le mardi et le jeu- 
di, à 7h. 45 p.m. Ce bon vieux y racon- 
te avec un brin de philosophie de bon 
aloi les grandes aventures de sa jeunes- 
se. Il ne peut évidemment pas s'empê- 
cher - à l'exemple des autres de son 
âge - de tracer les comparaisons en- 
tre le passé et le présent, les us et cou- 
tumes de son époque et celles d'au- 
jourd'hui. Albert Brie est l'auteur des 
textes et le réalisateur de l'émission. 

Jean Bender, de CKCV, gagnant de 
la médaille d'or de Radiomonde pour 
1950, est parti en vacances. Il a rejoint 
la petite famille à St -Jean -Port -Joli. 
Les Bender se partagent entre les eaux 

André Patry, animateur du programme Buenos Amigos, accueille ici as micro de CHRC la seno- 
riiA M r-i.a Lar'car,aco. n-- ,,, ii i. - i.a l- 'occasion ne la fêle ce IInoependance de 
la Bolivie, senorita Laracarasco avait inscrit i l'émission son propre choix de musique latino- 
americaine. Buenos Amigos revient sur les ondes -de CHRC le mardi soir, à i h. 00. 

du St -Laurent et celles de la piscine 
d'un chic hôtel voisin. 

Rythme et fantaisie aura permis à 
quelques artistes de participer pour la 
première fois à un prcgramme de ré- 
seau, celui des Associés de la radio fran- 
çaise, le jeudi soir, à 9h. 00. Mention- 
nons entre autres les chanteurs Jean 
Leroye et Claudette Tardif. Ce pro- 
gramme qui origine de CKCV, a plu- 
sieurs fois invité des vedettes de Mon`- 
réal, dont Monique Leyrac, Jacques 
Normand, etc., etc. 

Les trois grands réseaux de la pro- 
vince auront d'ailleurs permis aux ar- 
tistes de la vieille capitale d'agrandir 
leurs horizons et de rejoindre toute la 
province. Il ne se passe pas de jour- 
née -horaire sans que le réseau fran- 
çais de Radio -Canada, ou le Trans -Qué- 
bec, tout aussi bien que les Associés de 
la radio française n'inscrivent à leur af- 
fiche des voix de Québec. C'est ainsi 
que CBV, CKCV et CHRC sont érigés 
en postes -clef et c'est tant mieux pour 
le climat artistique de la ville de Qué- 
bec. 

De récentes enquêtes ont révélé, dans la vieille capitale, un regain de popularité considérable chez les orchesries de danse américains. An premier rang des maea.ros populaires américains, t:uy Lombardo tonnait une faveur qui ne se dement pas. Lors de son recent engagement à Qué- bec, il convenait de compléter une affiche de grandes vedettes par un .annonceur de taille el c'est ainsi qu'on a fais appel à St -Georges Côté. Voici le populaire animateur de nos ondes - qui consentit même à interrompre sse vacances, pour la circonstance - en com- pagnie du célébre chef d'orchestre et des musiciens de la troupe. 
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REFRAINS À SUCCÈS 
._ 

UN SOIR DE CARNAVAL 
Paroles de Jacques Larue 

Musique de Milton Oliviera et Max Balboa 

ler refrain 
Ça se passait 
Un soir de Carnaval. 
Dans Rio qui dansait 
Nous allions au bal. 
Des confettis 
Tremblaient dans nos cheveux 
Et l'amour travesti 
Se mêlait à nos jeux. 
Ce soir-là c'est lui peut-être 
Qui fit naître 
Nos aveux... 
Tout est permis 
Un soir de Carnaval 
Ce baiser, je le pris 
Sans penser à mal. 
Un peu plus tard 
Je lui ai dit tout bas: 
"On est mieux à l'écart 
Pour danser la samba". 
Et depuis cet instant même 
Mon coeur aime 
Carnaval! 

Couplet 
Dans le ciel du Brésil en habit de gala 
Des guirlandes d'étoiles 
Se paraient de leur éclat. 
Si la lune à l'horizon 
Brillait comme un lampion 
Tous les anges sous leurs voiles 
Menaient cotillon... 

2e refrain 
Ça se passait 
Un soir de Carnaval 
Dans Rio qui dansait 
Nous allions au bal. 
Des confettis 
Tremblaient dans nos cheveux 
Et l'amour travesti 
Se mêlait à nos jeux. 
Ce soir-là c'est lui peut-être. 
Qui fit naître nos aveux. 
Tout est permis 
Un soir de Carnaval. 
Ce baiser je le pris 
Sans penser à mal. 
Si le matin 
L'oiseau s'est envolé 
Dès le soir, c'est certain, 
Je m'en suis consolé 
Puisqu'on sait que l'amour dure 
Ce que dure 
Carnaval. 

UN TITI DE PARIS 
Paroles et musique de Francis Lopez 

1er couplet 
Il était né sans façon en plein coeur 

de Bell'ville, 
Il n'aimait pas le travail ni les sergents 

de ville. 
C'était pourtant le coq du quartier 
Car il avait ce quelqu'chos' qui plaît. 
C'était pas un méchant gars mais une 

forte tête 
Et quand on voulait savoir qui c'était 
Tous ses copains répondaient: 

Page 10 

1er refrain 
Un titi de Paris, 
Un titi de Paname, 
Il est simple et gentil 
Et galant pour les dames. 
Dans le métro 
Y s'lève chaque fois qu'il faut, 
Pas trop souvent, 
Enfin, chaque fois qu'il descend 
Toujours gai et poli 
Il est rempli de charmes. 
Ni trop grand, ni trop p'tit, 
C'est un titi de Paris! 

2e couplet 
Dès qu'il eut vingt ans passés, il se mit 

en ménage. 
Ces trucs-là, ça ra't jamais, ça mène 

au mariage. 
Sans y penser, ils fir'nt des enfants. 
Ça vous arriv' on n'sait pas comment. 
Maintenant il est sérieux et rangé des 

voitures. 
Il s'est installé bistro et sur la 

devanture, 
Comme il n'a pas voulu mettre son 

nom, 
On peut voir cette inscription: 

2e refrain 
Au titi de Paris, 
Au titi de Paname. 
C'est tout simple et gentil 
Et c'est tout un programme. 
Dans son bistro 
Il n'boit jamais d'apéro. 
Il n'prend qu'de l'eau 
Mais qu'est -c' qu'il met comm' Pernod! 
Mais des gars comme lui 
Ça nous fait d'la réclame. 
Tant qu'y aura des titis 
Paris restera Paris. 

Palmarès de la chansonnette 

dans le Québec 
Afin de mieux illustrer le classement 

à notre palmarès, nous indiquons éga- 
lement le nombre de points mérités au 
cours de notre enquête. 

1 - GIGI 45 2-UN COEUR DE FEMME 44 
3 -LE PECHEUR 30 
4 - MONA LISA 29 
5 -I WANNA BE LOVED 26 
6 - CERISIERS ROSES ET 

POMMIERS BLANCS 24 
7 - OU VAS-TU? 21 
8 -BEWITCHED 20 
9 - THE OLD PIANO 

ROLL BLUES 15 
10 -MARIE -ROSE 12 

OUBLIE-MOI 12 

Ont contribué cette semaine à l'éla- 
boration de notre palmarès, les disco- 
thécaires Jacques Archambault (CKAC) 
Marthe Carrier (Radio -Canada), Jean- 
nette Daigle (CHLP); le réalisateur de 
La parade de la chansonnette française 
(CKVL), ainsi que les comptoirs de 
musique L'Herbier & Latour, Musique 
Moderne, L. -N. Messier, Loyer Radio 
Service et Jules Jacob. 

DISCO VILLE 
L'étiquette canadienne Maple Leaf a 

récemment inscrit à son catalogue de 
succès populaires deux vedettes de nos 
ondes: Jeanne d'Arc Charlebois et Ro- 
land Legault. La première nous est tout 
d'abord présentée dans une série de 
disques spécialement dédiés aux plus 
jeunes. Ces enregistrements Bambin 
vous permettent d'ajouter à votre dis- 
cothèque: 
5001 - La grippe 

Les vacances 
5002 - Les v'limeux d'hommes 

Le métro 
5003 - Les voyageurs 

Les tramways 
5004 - Les chauffeurs de taxi 

Les vieilles filles 
Quant à Roland Legault, grande ve- 

dette romantique du poste CKVL, ses 
premiers enregistrements nous livrent 
quelques-uns de ses plus grands succès. 
dont quelques-uns se sont même hissés 
aux premiers rangs du palmarès de la 
chansonnette dans le Québec: 
5005 - Vous êtes mon seul amour 

Un coeur de femme 
5006 - Mon amour me tient chaud 

C'est déjà fini 

La Cie de disques Maple Leaf annon- 
ce également qu'elle vient de s'assurer 
des services de Gilbert Wall, producteur 
musical bien connu, anciennement à 
l'emploi de Radio Programme Produ- 
cers et du poste CKAC - après un 
stage de longue durée à la radio amé- 
ricaine - aux titres de directeur artis- 
tique et d'agent de liaison auprès de 
l'industrie radiophonique canadienne. 

Gibby Wall est présentement à la re- 
cherche de nouvelles voix canadiennes. 
Nul doute que les éliminatoires pour le 
titre de Miss Radio -Télévision '50 sau- 
ront lui en révéler plusieurs. Sous sa 
direction, le catalogue français de 
Maple Leaf devrait connaître un essor 
tout à fait remarquable. 

(suite à la page 21) 
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POINTS DE VUE... 
Voici la neuvième tranche des quelques 
les lettres au Canada. Pour le texte corn 

Chambre de Commerce du 
district de Montréal 

(suite) 
Le fait canadien 

Ces quelques considérations sociologiques 
éclairent les raisons profondes du partage 
des pouvoirs entre les provinces et le gou- 
vernement fédéral comme il a été effectué 
en 1867 et continue de subsister de nos 
jours. En attribuant aux provinces la juri- 
diction en matière privée et éducationnelle, 
les auteurs de la constitution, mandataires 
des deux grands groupements ethniques dont 
est composée la population canadienne, ont 
voulu assurer à ces groupements la faculté 
d'organiser selon leurs conceptions propres 
la vie collective dans les provinces où ils 
forment la majorité. Cela implique beau- 
coup plus que la dispensation de l'enseigne- 
ment. C'est tout l'ordre social qui est en 
cause, par conséquent la pensée dont il pro- 
cède, en définitive, la culture elle-même aux 
deux sens où l'expression peut être enten- 
due. En effet: 
a) la culture personnelle est le fruit de 

l'éducation et de l'enseignement; elle 
s'appuie sur la culture nationale et se 
développe selon son esprit; 

b) la culture nationale est un don du milieu 
ethnique repris, explicité et affiné par 
l'éducation. 

De l'une à l'autre il y a continuité, in- 
teraction. Qu'on l'entende dans un sens ou 
dans l'autre, la culture appartient à la vie 
privée du citoyen, et le rôle de l'Etat à cet 
égard est, non d'en modifier l'esprit, mais 
d'en favoriser l'épanouissement. 

Depuis 1867, la situation canadienne n'a 
pas changé dans ses données essentielles. 

1)-Ni l'un ni l'autre des deux groupe- 
ments ethniques n'a renoncé à son existence 
propre - au contraire, l'un et l'autre enten- 
dent toujours conserver intégralement la 
culture qu'ils ont respectivement reçue en 
héritage et en assurer la plus complète fruc- 
tification dans les cadres de l'Etat canadien. 
Et c'est pour eux un droit fondé en nature 
et reconnu par la constitution. 

2)-Les Franco-canadiens forment la ma- 
jorité dans la province de Québec, les Anglo - 
canadiens dans les neuf autres provinces. 
Ceux-ci peuvent, à la rigueur, nous l'avons 
noté déjà, consentir à céder au gouvernement 
fédéral telle ou telle des prérogatives dévo- 
lues par la constitution aux provinces. Ils 
risquent en somme peu de chose car, for- 
mant la majorité dans l'ensemble du pays, 
ils ont la certitude que toute intervention 
du gouvernement fédéral dans leur vie na- 
tionale s'inspirerait de leur conception à eux 
et irait par le fait même dans le sens de la 
consolidation et de l'épanouissement de leur 
culture. Il n'en est pas ainsi des Franco- 
canadiens. Leur milieu ethnique, le centre 
de renouvellement de leur vie nationale, 
c'est la province de Québec - la seule où 
ils puissent organiser la vie collective et en 
régir les grandes fonctions selon leur esprit. 
L'affaiblissement de l'autonomie provinciale 
et l'élargissement corrélatif des prérogatives 
fédérales les réduiraient à l'état de minorité 
constitutionnelle, donc à l'état d'un groupe- 
ment dont les libertés culturelles peuvent 
être garanties par la loi, mais qui est tenu 
de s'adapter à une politique et à un ordre 
conçus selon un esprit différent du sien. 

Montréal, 2 septembre 1950 

mémoires soumis à la Commission royal 
plet de ces exposés, à date, voir numéro 

Cette sorte d'assujettissement est pour une 
nation aussi grave que la privation des liber- 
tés culturelles elles-mêmes. Car, nous l'avons 
vu il y a un instant, l'organe de conservation 
de la nation, c'est le milieu ethnique, et la 
condition première de l'efficacité de ce mi- 
lieu, c'est l'homogénéité. En matière de cul- 
ture, le gouvernement fédéral légiférant pour 
l'ensemble du pays sous l'impulsion et selon 
l'esprit de la majorité anglo -canadienne, 
viendrait par la force des choses en contra- 
diction avec les exigences de base de la 
culture franco-canadienne. 

(à suivre) 

Société Radio -Canada 
(suite) 

Des propriétaires de postes locaux disent 
parfois que les personnes dont ils pourraient 
utiliser les talents ne se présentent pas pour 
offrir leurs services, ou que personne n'ex- 
prime le désir de prendre part à des pro- 
grammes de controverse. Evidemment, les 
postes locaux ne devraient pas se borner à 
attendre que des sujets recommandables sur- 
gissent comme par enchantement. Il entre 
dans leurs fonctions d'organiser activement 
des programmes où figurent des artistes, de 
rechercher des talents et de les aider à se 
développer, d'engager et d'exercer des per- 
sonnes à participer à des débats. Trop de 
postes ne semblent pas se préoccuper suffi- 
samment, même dans la formation de leur 
personnel, de grouper des animateurs capa- 
bles de créer des programmes intéressant les 
auditeurs de leur région. 

Les postes privés ont dépensé beaucoup 
d'argent et d'énergie à organiser des cam- 
pagnes en vue de modifier les lois du Ca- 
nada. Ils auraient, semble-t-il, mieux servi 
l'intérêt public s'ils avaient affecté le même 
argent et la même énergie au développement 
de meilleurs programmes pour les postes 
privés et une plus grande utilisation des 
talents canadiens. 

Plusieurs postes privés remplissent un rôle 
très utile, en tant qu'auxiliaires du système 
national, en radiodiffusant des émissions du 
réseau transcontinental. Ces postes affiliés 
ne sauraient, naturellement, transmettre le 
service complet du réseau auquel ils se rat- 
tachent. Ils constituent néanmoins de bons 
débouchés partiels dans des régions où, pour 
quelque raison, la Société n'a pas ses propres 
postes. La Société estime que ses relations 
avec les postes privés, à cet égard, sont con- 
formes au bien commun. Elle dispose des 
pouvoirs qui lui permettent d'assurer le ser- 
vice national sur toutes les voies de télécom- 
munication nécessaires; mais, dans la pra- 
tique, elle a conclu à ce sujet des ententes 
qui s'inspirent de l'esprit de coopération. Il 
y a, cela va sans dire, des points de friction 
et des désaccords, comme il s'en trouve 
entre les réseaux des Etats-Unis et les postes 
affiliés; mais, en général, le système natio- 
nal et les postes privés font un bon travail 
d'équipe. La Société est parfois d'avis que 
les postes affiliés devraient radiodiffuser 
plus de programmes non -commerciaux de ses 
réseaux. D'autre part, les postes privés affi- 
liés s'intéressent souvent davantage aux pro- 
grammes commerciaux de ses réseaux et à 
leur augmentation en nombre. Dans l'en- 
semble, cependant, il semble que les postes 
affiliés font de la bonne besogne, tant à 
l'avantage du système national qu'à leur 
propre avantage. 

e d'enquête sur les arts, les sciences et 
s7,8,9, 10, 11, 12, 13 et 14, volume 2. 

Le développement du 
système national 

Le système national de radiodiffusion a 
une tâche considérable à remplir au béné- 
fice du peuple canadien. La Société Radio - 
Canada s'en est bien acquittée dans la me- 
sure des ressources disponibles, mais elle 
devrait, sous plusieurs rapports, mieux servir 
le public auditeur et l'intérêt national. Pour 
réaliser les améliorations qui s'imposent, il 
faudrait qu'elle ait les fonds nécessaires. 

(à suivre) 

PETITE POSTE 
(suite de la page 2) 

1) - Oui, vous pouvez avoir des dé- 
tails en lui écrivant au No 463 Sher- 
brooke ouest, ou aux soins du poste 
CKAC. 

2) - Parce qu'il ne fait pas partie de 
l'Union des Artistes. 

3) - Il est question, paraît-il, que cet- 
te émission continue après la saison 
d'été ... Vous êtes contente ... ? 

1) - Publierez-vous la chanson "U- 
kraine" dans "Radio '50" ? 

2) - Les Compagnons de la Chanson 
reviendront-ils au Canada ... ? 

3) - Quelle est leur adresse en Fran- 
ce...? 

Curi-Euse, 
de Sherbrooke. 

1) - J'ai fait part de votre désir à 
la direction. 

2) - C'est possible, mais pas encore 
certain, me dit-on. 

3) - 195. rue de l'Université, à Paris. 

1) - Où pourrais-je me procurer un 
"Radio '50", Vol. 2, No. 7 ... ? 

2) - Merci pour la photo reçue ... 
Pourrais-je avoir celle de votre femme 
et de votre petit Daniel ... ? 

Hélène. 
1) - En écrivant au bureau du jour- 

nal, 2577, rue de Beaujeu, Montréal, en 
accompagnant votre lettre de 15 cents 
par numéro demandé. 

2) - Je suis touché de l'intérêt que 
vous témoignez à ma famille, mais je ne 
possède pas de photos de ma femme et 
de mon fils que je puisse faire parvenir 
à nos lecteurs. D'ailleurs, ma femme ne 
fait ni théâtre, ni radio. 

1) - Etes-vous marié et à qui ... ? 
2) - Dans "Rue des pignons", qui fai- 

sait Sylvette et Janine ... ? 
3) - Dans "Francine Louvain", qui 

fait Daniel, Monique et Roger ... ? 
Manou Y.L., 
de Québec. 

1) - Oui, à Thérèse Guèvremont. 
Nous avons un fils appelé Daniel. 

2) - Renée David et Denise Pelletier. 
3) - François Lavigne, Janine Sutto 

et Gilles Pelletier. 
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VU et LENTEN DU 
par FERNAND ROBIDOUX 

Bruce Wendell est de retour dans la 
Métropole. Il vient d'être nommé direc- 
teur de la réalisation au poste CKAC. 

Bruce Wendell a débuté à la radio 
en 1931 et, quelques années plus tard, 
il entrait au service du poste de La 
Presse et participait à de nombreuses 
émissions à succès, dont Dans les cou- 
lisses, Le programme du foyer, Bonjour 
madame, L'heure provinciale, etc., etc. 
En 1938, il quittait Montréal pour New - 
York, où il fut annonceur à WNEW, 
aux émissions Make Believe Ballroom 
et Music Hall. En 1940, il entrait au ser- 
vice de WMGM pour y diriger Bruce 
Wendell's Music Shop, One to Three 
Swing, Microphone in the Sky - direc- 
tement de l'Empire State - et nombre 
d'autres. En 1942, il endossait l'unifor- 
me et devenait directeur des émissions 
radiophoniques de l'armée américaine. 
Ce poste le conduisit en Europe, à titre 
de directeur de la station radiophoni- 
que de l'armée - AFN - à Munich 
et à Stuttgart. Licencié en 1947, il était 
nommé surintendant général des émis- 
sions du réseau américain en Allema- 
gne, responsable des programmes des- 
tinés à quatre pays: France, Angleterre, 
Allemagne et Autriche. 

Il retient l'honneur d'avoir participé 
' à la radiodiffusion de la messe de mi- 
nuit au Vatican, en 1947-48 et '49. Il a 
interviewé Winston Churchill, Eleonor 
Roosevelt, ainsi que plusieurs grands 
noms de l'écran, dont Bob Hope, Ingrid 
Bergman et Jack Benny. A St -Moritz 
et à Londres, il accumula maints repor- 
tages en marge des Jeux Olympiques. 
De retour aux Etats-Unis cette année, 
il fut nommé directeur des émissions 
en langue anglaise de La voix de l'Amé- 
rique, à New -York et participa à quel- 
ques programmes télévisés. 

Riche de cette expérience considéra- 
ble, Bruce Wendell fait sa rentrée à 
CKAC comme directeur de la réalisa- 
tion. Son influence vaudra aux audi- 
teurs de ce poste plusieurs émissions 
inédites. Nous saluons avec plaisir le 
retour de ce pionnier de nos ondes et 
nous lui offrons nos meilleurs voeux 
de succès. 

Le théâtre du rire, sous la direction 
d'Henri Poitras, présentera son premier 
spectacle les 16 et 17 septembre pro- 
chains, en soirée, au Monument Natio- 
nal. La pièce à l'affiche sera La son- 
nette d'alarme, comédie en trois actes 
de Maurice Hennequin et Romain Coo - 
lus. Olivette Thibault sera de la distri- 
bution. D'autres spectacles de la même 
série seront à l'affiche les 11 et 12 no- 
vembre, 9 et 10 décembre, 13 et 14 
janvier, 24 et 25 février, 24 et 25 mars, 
12 et 13 mai. 

La quinzième saison des Variétés 
Lyriques, au Monument National, sous 
la direction de MM. Charles Goulet et 
Lionel Daunais, affiche cette année le 
programme suivant: Balalaika, de Mas- 
chwitts, Posford et Grun, du 28 septem- 
bre au 17 octobre, avec Gérard Boireau, 
nouvelle vedette de l'opérette françai- 
se; Victoria et son hussard, d'André 
Mauprey et Paul Abraham, avec Sophie 
Charuk, du 16 novembre au 5 décem- 
bre; La belle de Cadix, de Marc -Cab, 

Page 14 

e 

Raymond Vincy et Francis Lopez, avec 
Rudy Hirigoyen, du 25 janvier au 20 
février; Les mousquetaires au couvent, 
de Louis Varney, avec Lionel Daunais, 
du ler au 17 mars et La Traviata, mu- 
sique de Verdi, avec Pierrette Alarie 
et Léopold Simoneau, de l'Opéra et de 
l'Opéra -Comique de Paris, du 12 au 
28 avril. 

Le récent concours de pièces de théâ- 
tre, le douzième du genre, organisé par 

BRUCE WENDELL, un des noms les plus 
populaires de la radio canadienne, Mit sa 
rentrée á CKAC au titre de directeur de la 
réalisation. 

l'Ottawa Drama League Workshop 
compte une Montréalaise au nombre de 
ses gagnantes. Mme Dorothy Pfeiffer 
décroche en effet le deuxième prix pour 
sa pièce Creative Art and Jean-Marie... 
Mme Cécile Sorel, qui, depuis quel- 
ques années, vivait retirée à Bayonne, 
a été récemment admise au Tiers -Ordre 
de Saint François, chez les Capucines. 
Un groupe restreint de vieux amis a 
pu assister à sa réception comme no- 
vice... Un récent concours de beauté 
tenu à Ceylan comptait au nombre des 
aspirantes une femme de soixante ans. 
Faudrait désormais écrire "La vie com- 
mence à 60 ans"... Vivian Leigh vient 
de rentrer à Hollywood pour y tourner 
la version cinématographique de Street- 
car Named Desire. La jolie Vivian de- 
vient la vedette des grandes occasions, 
car cette production doit faire autant 
de bruit que Gone With the Wind .. . 
Margaret -Eleanor Bradford, 19 ans, 
cinq pieds et quatre pouces, 111 livres, 
de London, Ontario, vient d'être élue 
Miss Canada 1950 à l'exposition natio- 
nale canadienne de Toronto. Le jeune 
et talentueux soprano a étudié le chant 
à Détroit et au conservatoire de musi- 
que de London et profitera de sa bour- 
se d'études de $1,000 pour continuer ses 
études en Italie. Radcliffe Weaver, de 
Hamilton, avait choisi ses finalistes par- 
mi les quarante jeunes filles qui lui 
avaient fait parvenir leur photogra- 
phie ... Une autre jeune et jolie Cana- 
dienne, Joyce Davidson, 19 ans, de Ha- 
milton, maman d'une fillette de deux 
ans, s'est classée au premier rang d'un 
lot de 50,000 aspirantes au titre de 
Whitcombe girl, concours organisé par 
Jon Whitcomb, illustrateur américain 
de grande renommée. Joyce Davidson 
doit maintenant poser pour Whitcombe. 
Cachet minimum: $100 par jour ... M. 
Louis Gaudreau annonce l'ouverture à 
Granby d'un nouveau conservatoire 
d'art dramatique, portant le nom Con- 
servatoire Les Joyeux Copains. Tous 
les professeurs ont été recrutés au Con- 
servatoire Lasalle, de Montréal... 

Les héritiers des grands noms du 
monde artistique américain retiennent 
à leur tour l'attention des critiques. 
Charles Chaplin Jr. fera bientôt ses 
débuts à New -York dans la pièce The 
Live Wire, de Gerson Kanin. Son frère, 
Sidney, ambitionne également une car- 

s 
On n'a pas toujours 
vingt ans et il faut 
éteindre toutes les chan- 
delles d'un souffle, mais 
quel que soit l'âge de la 
vedette de nos ondes, 
on célèbre son anniver- 
saire à l'émission "Bon- 
ne Fête", le vendredi 
soir á 8 heures au pos- 
te CKAC. Un groupe 
joyeux se rencontre et 
les auditeurs sont invi- 
tés au studio. On remet 
des cadeaux á la vedet- 
te, on distribue aussi des 
récompenses aux per- 
sonnes présentes. Tout 
le monde s'amuse aux 
dépens du héros. "Bon- 
ne Fête" est une idée et 
un texte de PAUL GE - 
LINAS. 
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rière théâtrale qui aurait, lors de son 
lancement, l'appui officiel de papa 
Charlie ... John Barrymore Jr. fils du 
"Great Profile" et de Dolores Costello, 
a delà connu ses debu cro -narogra- 
phiques dans le film The Sundown - 
bra ... Gay L c ante iiecca 
et, pour ses premiers enregistrements, 
papa Bing forme duo avec lui ... Liza, 
fille de Judy Garland, a tourné, à qua- 
tre ans, ses premières scènes dans The 
Good Old Summertime ... Louis Ver- 
neuil vient d'écrire Affairs of State - 
directement en anglais - spécialement 
pour Céleste Holm, jeune vedette amé- 
ricaine de la scène et de l'écran. Cette 
pièce, dirigée par Richard Krabeur, 
passera à New -York, au Royal Theatre, 
à compter du 3 octobre ... La censure 
colombienne est réellement malcommo- 
de. El Tiempo, le plus grand journal du 
pays, s'est vu refuser la permission de 
lancer son édition parce qu'il avait 
remplacé ses éditoriaux par de la ré- 
clame commerciale ... Dès son arrivée 
aux Etats-Unis, Aliki, grande vedette 
dramatique en Grèce, consacra tout son 
temps à apprendre l'anglais. Lors de 
ses débuts, dans Johnny Belinda, au 
Center Playhouse de Rockville Centre, 
elle n'eut cependant pas un mot à dire. 

Aux Etats-Unis, depuis trois ans, les 
ventes de disques ont accusé un recul 
constant. En 1948, le commerce du dis- 
que accusait des recettes de $75,319,050. 
Cette année - l'année fiscale prend fin 
le 30 juin aux bureaux du revenu inté- 
rieur américain - le chiffre n'atteint 
plus que $55,510,510. On constate main- 
tenant que les vitesses 33 1/3 et 45 n'ont 
pas amélioré la situation depuis l'après- 
guerre. D'un autre côté, c'est par un 
peu plus de huit millions que la taxe 
américaine sur les radios, phonos et 
pièces de rechange a diminue au cours 
du dernier exercice financier... 

The Third Man Theme n'aura pas 
réussi qu'à se classer bon premier à 
tous les palmarès de musique populaire 
du monde. Ce refrain aura surtout con- 
tribué à redonner la vedette - du 
moins pour ce qui a trait aux Etats- 
Unis - à la ballade sentimentale. Les 
grandes salles de danse américaines 
servent donc maintenant sur comman- 
de la musique "schmaltzy" que leur 
commande la clientèle. C'est ainsi que 
le Weylin Room, à New -York, retient 
à l'affiche Rudy Barron et ses sept prin- 
cesses tziganes ... Terrace Room, Hotel 
New Yorker, vous invite à danser aux 
accords de Ving Merlin et de son en - 
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semble Enchanted Strings, tandis que 
le "Hit Parade" américain hisse au pre- 
mier rang les ballades I Wanna be 
Loved et It isn't Fair. Tant qu'il y aura 
des couples d'amoureux à bercer, les 
refrains romantiques auront leur place 
dans le monde... 

Afin de mieux retenir son titre de 
capitale de la télévision, la ville de 
New -York, sous le patronage de son 
honneur le maire O'Dwyer, avait con- 
sacré au vidéo la semaine du 16 juillet 
dernier. RCA -Victor en a profité pour 
présenter, au Exhibition Hall, une revue 
complète de tout son équipement TV. 
Plusieurs émissions spéciales avaient 
été organisées pour la circonstance, au 
nombre desquelles Prediction Party, 
télévisé depuis le Waldorf Astoria, et 
mettant en vedette Tex McCrary et 
Jinx Falkenburg. Les téléphonistes du 
poste WJZ-TV avaient reçu l'ordre de 
vous accueillir ainsi: ABC television - 
center of TV town. L'Association des 
manufacturiers d'appareils récepteurs 
a fait don au maire O'Dwyer de 20 ré- 
cepteurs -TV (16 pouces) à l'intention 
des institutions de bienfaisance de son 
choix. Cette semaine de la télévision 
aurait, semble-t-il, permis à l'industrie 
de la télévision à New -York d'accroître 
ses recettes d'une façon considérable au 
cours de juillet et août, périodes habi- 
tuellement tranquilles pour le commer- 
ce... 

Les événements de Corée auraient, 
au cours des dernières semaines, contri- 
bué à accroître le nombre de radiophi- 
les à l'écoute. NBC accuse une aug- 
mentation de 76% sur la période cor- 
respondante de 1949... Sur le plan 
publicité, au cours de 1949, CBS accuse 
des revenus de $40,675,577 au chapitre 
radio -télévision. NBC suit de près avec 
$40,406,455 et le magazine Life se clas- 
se au premier rang des publications 
avec une recette totale de $39,718,584... 
Jack Poppele, président de TBA, pré- 
tend que les Etats-Unis compteront 
9,000,000 de récepteurs -TV d'ici la fin 
de 1950. La ville de New York, à elle 
seule, en retiendrait 1,600,000. Ce nom- 
bre, dépasse la circulation de tout au- 
tre pays au monde ... 

Le récent procès des trois officiers 
de la Sûreté aura encore une fois per- 
mis au Petit Journal de jouer un rôle 
de première importance. Le numéro du 
4 décembre 1949, dans lequel un deu- 
xième hold-up à St -Hughes est rap- 
porté, a été classé comme pièce à con- 

viction P-23. Des 
publications rivales, 
seuls Le Devoir, Le 
Canada et The Her- 
ald en ont mention- 
né le fait. Espérons 
que l'oubli n'aura 
pas été volontaire 
2hez les autres... 
En attendant, soyez 
éons souvent... 

à l'exemple, 

si vous voulez, 

de René 

Pierre et 

Jeannine 
Lecavalier. 

CKVM- VilleMarie 
Raymond Buri, le plus jeune de nos an- 

nonceurs, célébrait récemment le troisième 
anniversaire de son entrée á notre service. 
Travailleur acharné et consciencieux, Ray- 
mond Buri retient l'admiration de tous les 
radiophiles de la région. Il s'est fait enten- 
dre comme annonceur, animateur, maître de 
cérémonies, etc., etc. Ses imitations de Char- 
les Trenet, au cours d'émissions spéciales, 

RAYMOND BURI 
l'ont classé aux premiers rangs des grands 
fantaisistes de la région. Raymond Buri est 
bien équipé pour le métier, après des cours 
d'art dramatique avec Sita Riddez et de 
chant avec Madeleine Léonard. 

CKVM affiche de ce temps-ci quelques 
changements. Nous avons dû déplorer le 
départ de Monique Filteau, discothécaire, et 
c'est maintenant Gisèle qui prend charge du 
bureau et voit à la préparation des program- 
mes. Une bonne nouvelle vient cependant 
tempérer la mauvaise. Il s'agit de l'entrée à 
notre service d'Yvette Beaumont, sténo- 
dactylo, à qui nous souhaitons la bienvenue. 

François Fiché, de son côté, envisage 
l'aventure matrimoniale pour les environs de 
la Noël prochaine et il ne faut pas vous 
surprendre de le voir jongler avec les chif- 
fres d'un budget à venir. Roch Damera, 
puisque l'exemple entraîne, osera le grand 
saut le 25 septembre prochain et Jacques 
Recette ne s'en fait pas à ce chapitre. Notre 
ami Jacques a collaboré, durant la période 
des vacances, à une émission littéraire au 
cours de laquelle il nous a permis de ren- 
contrer les grands classiques de la littéra- 
ture. Surtout que cette série nous a permis 
de découvrir les excellents poètes que font 
nos trois licenciés ès -lettres, Yves de Mar- 
gorie, Denis Gendron et André -Marie Ché- 
nier. 

Quant à Fernand Tremblay, présentement 
en vacances, il rédige les nouvelles, reçoit 
les clients, élabore de nouvelles annonces 
commerciales, fait son tour au micro et con- 
tinue d'être gérant du poste ... histoire de 
ne pas se rouiller. 

Camille Casavant 
Photographe officiel de 
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TÉLÉVISION 
te 
te 

par MICHEL LEROY 

Latransmissìon théâtrale impossible 
En France, des imprudents, pour carac- 

tériser l'une des possibilités de la télévision, 
ont annoncé: "La Comédie Française à la 
ferme!" Très précisément, ils voulaient dire 
que le fermier téléspectateur verrait la re- 
présentation du Français exactement comme 
s'il y était. Or, ceci est impossible. 

Désormais la vision d'un spectacle à une 
distance et sous un angle constants n'est 
plus concevable que si on est effectivement 
présent dans la salle, face à des acteurs en 
chair et en os. Dès lors que l'on voit des 
images sur un écran on ne peut admettre 
qu'elles se présentent autrement que dans 
les formes dont le découpage cinématogra- 
phique nous a donné l'habitude. Et ceci pose 
pour la télévision un problème insoluble. 

Pour pouvoir effectuer en transmission un 
découpage de style cinématographique il 
faudrait placer et déplacer les caméras sur 
la scène (ce que ne toléreraient pas des spec- 
tateurs venus voir du théâtre et non une 
prise de vues de télévision). Alors de deux 
choses l'une: ou bien les caméras sont im- 
mobilisées à l'orchestre et au balcon (l'ex- 
périence a déjà été faite) et, même si elles 
sont munies d'objectifs multiples, on obtient 
cette imagerie statique qui présente le dou- 
ble inconvénient de n'être pas du théâtre et 
d'être "moins bien" que du cinéma; ou bien 
on retire le public pour pouvoir installer les 
caméras sur la scène, et, du même coup, on 
supprime cette "ambiance" de la salle qui 
joue un rôle si important dans tout spectacle 
et qui donnerait sa pleine valeur à la trans- 
mission. Par surcroît, on opère sur un mau- 
vais plateau, alors qu'il est si simple de re- 
monter la même pièce sur un vrai plateau 
approprié à ce genre de travail. - Du théâ- 
tre, oui, bien sûr, la télévision en donnera, 
mais en studio. Et, par le fait même, elle 
fournira de nouveaux débouchés aux comé- 
diens, qui seraient donc mal venus à parler 
de "concurrence". 

Mais, les établissements de spectacles eux, 
ne pâtiront-ils pas de ces représentations 
rivales? Peut-être passagèrement, mais cer- 
tainement pas davantage. Les téléspectateurs 
ne vivront pas enchaînés à leurs récepteurs. 
Comme je le disais dans un de mes précé- 
dents articles, ils aimeront encore è "sortir", 
a participer à cette "fête", à cette "cérémo- 
nie" qu'est un spectacle extérieur. Ils reste- 
ront sensibles au coude à coude des salles, 
à la présence réelle des acteurs. 

D'autre part la télévision révélera le théâ- 
tre à tout un public qui l'ignore. L'émission 
en studio en donnera le goût puis le besoin 
du spectacle en chair et en os. 

Accessoirement il est très vraisemblable 
que la télévision accentuera, pour ses "actua- 
lités", des reportages sur les pièces nou- 
velles, par exemple, au cours des dernières 
répétitions, afin d'être libre de ses mouve- 
ments, et au besoin, en différé, par le film. 
En un mot, cette terrible "ennemie" peut 
devenir le meilleur agent de publicité du 
théâtre (comme des autres spectacles). Seuls, 
les spectacles "non bloqués" sur une scène, 
pourront être l'objet de transmissions à par- 
tir du lieu même où ils se déroulent. 
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LA "TELEVISION" DISTRIBUTEUR 
DE FILMS 

Avant longtemps, la réception supplantera 
la projection, les émetteurs les distributeurs, 
puisqu'ils en feront office avec cette aisance 
et cette souplesse qui caractérisent la trans- 
mission hertzienne. 

Il ne m'est pas possible d'entrer ici dans 
le détail des conséquences de cette relève. 
Mais, il est certain que, si elle doit éliminer 
une catégorie d'intermédiaires onéreux (et 
dont l'influence sur la production est des 
plus discutable), le cinéma considéré dans 
son ensemble n'aura pas à regretter ce sacri- 
fice. Il y gagnera de faire des économies 
substantielles (réduction massive du nombre 
des copies et des manipulations, notamment) 
et de se présenter sous un jour nouveau 
propre à lui conférer un nouvel attrait. 

Comme le notait Roger Colas dans une 
de ses excellentes études du FILM FRAN- 
ÇAIS à New -York, un illustre comique se 
produit tous les dimanches soirs à la télé- 
vision, de neuf heures à dix heures. On a 
constaté pour cette période une diminution 
de trente pour cent, en moyenne, dans la fré- 
quentation des salles de cinéma. Y a-t-il lieu 
de s'alarmer d'un tel exemple? Certes non, 
si l'on songe que les cinémas pourront bien- 
tôt projeter cette même vedette, et bien 
d'autres, concurremment ou en exclusivité, 
sur leur grand écran, au milieu d'un pro- 
gramme cinématographique ou de variétés, 
conçu spécialement pour attirer la clientèle 
et comportant en outre des actualités ins- 
tantanées, le plus grand miracle de la télé- 
vision. "Les salles équipées en TV pourront 
présenter des programmes beaucoup plus 
variés que ceux offerts par des films seule- 
ment." 

D'ailleurs, jouant cette carte future, et en 
dépit de certains interdits maintenant plus 
rares, les vedettes du cinéma américain n'ont 
pas attendu pour faire de la TV malgré 
qu'elles soient payées à des prix dérisoires 
comparés à ceux qu'elles obtiennent de la 
radio et du cinéma. 

OFFRE SPECIALE 
Pour un temps limité seulement, 
les quinze prochains numéros de 
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GUY BEAULNE 
rencontré pour la dernière fois à Paris 

par Jacques LANGUIRAND 

Parmi nos jeunes hommes de théâtre, Guy 
Beaulne occupe une place de choix. On le 
retrouve à l'origine du Caveau, confrérie 
d'artistes d'Ottawa qui tenta de retrouver, 
dans son esprit, l'allure des anciennes cor- 
porations moyenageuses. Guy Beaulne y 
était à la fois metteur en scène, directeur 
de troupe et avait charge de l'école d'art 
dramatique. 

Il réalisa plusieurs spectacles dont Le 
légataire universel, de Régnard, qui lui valut 
le prix de mise en scène lors d'un concours 
régional. Il fut invité à répéter son spectacle 
à l'ambassade de France. C'était là la pre- 
mière représentation théâtrale jamais offerte 
dans un Salon officiel de la capitale cana- 
dienne. 

Guy Beaulne décrocha par la suite une 
bourse d'un an du gouvernement français et 
une autre de deux ans de l'Institut canadien - 
français d'Ottawa, pour des études en 
France. 

La veille de son départ pour l'Europe, 
notre compatriote épousait Mlle Pauline 
Beaudry, alors rédactrice au journal Le 
Droit, où elle avait charge de la page artis- 
tique. Depuis son arrivée en France, Guy 
a tout vu, tout entendu, tout glané. Il pour- 
suivit ses recherches dans le domaine de la 
mise en scène et de l'histoire du théâtre. Il 
prépare également un essai en théâtrologie 
canadienne qui sera, si je ne m'abuse, le 
premier du genre. Guy Beaulne prétend que 
le théâtre national ne saurait être que popu- 
laire, c'est-à-dire dirigé vers le peuple. Qui 
dit théâtre canadien devrait évidemment 
vouloir signifier "oeuvre canadienne". Il ne 
peut donc être question d'un théâtre natio- 
nal que sur le plan amateurisme. En somme, 
le peuple pour le peuple. Il s'agirait, pour 
aborder 4e domaine pratique, qu'une sub- 
vention soit accordée à un centre drama- 
tique qui lui, verrait à l'organisation de spec- 
tacles à travers tout le Canada français. 

Pour la deuxième année consécutive, Guy 
Beaulne était le délégué canadien au congrès 
de l'Institut international du théâtre, tâche 
dont il s'est acquitté quelques jours avant de 
quitter la Ville Lumière. 

Il s'intéresse également à la télévision 
pour l'avoir étudiée à Londres et à Paris. 
Cet art nouveau l'attire non seulement en 
tant que moyen d'expression dramatique 
mais également pour l'influence qu'il aura 
sur la technique de scène proprement dite. 

Guy Beaulne, de retour ap Canada, comp- 
te terminer son livre, prononcer une série 
de conférences et préparer d'agréables sur- 
prises pour la prochaine saison artistique. 
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PARLONS 

THEATRE 
par HENRI NORBERT 

ex -directeur des théâtres Antoine et de la Potinière (Paris), membre 
de la Société des auteurs dramatiques français. 

Il y a un axiome qui dit: "NE SOYONS 
PAS PLUS ROYALISTE QUE LE ROI". 
Je m'en inspire aujourd'hui pour dire que 
I'ARLESIENNE, que je suis allé voir, était 
un spectacle très convenable et en tout cas 
le meilleur que j'aie pu voir jusqu'ici, avec 
POLICHINELLE, quant à la cohésion, l'at- 
mosphère et la sincérité. On sentait une di- 
rection, une ligne de conduite que LE MAR- 
CHEUR, n'avait pas, par'exemple, (tout en 
reconnaissant le mérite de Mlle Oligny qui 
prit les guides en dernière heure). 

Qu'on veuiVe bien me permettre de m'at- 
tarder sur cette pièce. J'en connais les roua- 
ges et les ficelles et surtout le "COEUR". 
J'ai en effet joué Frédéri plus de cent fois 
et Balthazar exactement quatre-vingt-deux 
fois. Mes quarante ans dépassés de justesse, 
m'ont permis cela. 

Tous les comédiens qui jouèrent dans 
cette pièce, vous diront que, dès les premiè- 
res mesures de l'orchestre, on se sent envahi 
par je ne sais quel genre de trac, mais tou- 
jours agréable à éprouver. Les accords vous 
situent et vous avez la conviction que vous 
faites corps avec une très belle chose, que 
vous êtes un rouage important d'une oeuvre 
de classe, vous êtes pris et prêt, par cela, 
à entrer absolument dans votre personnage. 
Jamais dans aucune autre pièce je n'ai 
éprouvé ce tressaillement de "tranquille in- 
quiétude", si j'ose dire, avant d'entrer en 
scène. 

La première fois que j'ai joué Frédéri, 
c'était avec Albert LAMBERT, qui en est 
le créateur et qui me l'avait indiqué de 
toute piège. Etant donné son âge, il avait 
adopté Balthazar auquel il donnait un accent 
provençal et souvent avec une obstination 
illogique, puisque dans certaines distribu- 
tions, il était le seul à l'avoir. L'accent ne 
s'admet, qu'à la condition d'être pris par 
tous les personnages afin de créer une cou- 
leur locale dans les limites de la vérité. 
(En dépit de la difficulté supplémentaire, cet 
effort fut fait par les Compagnons de St - 
Laurent et il faut leur en rendre hommage). 

Dans les bras de combien de mères "illus- 
tres", sur l'épaule de combien de bergers 
"éminents" ai-je crié ma peine et mon déses- 
poir ... Madeleine ROCH, Jeanne DEL - 
VAIR, Germaine DERMOZ, Neith BLANC, 
Gabrielle ROBINNE, Françoise ROZAY, 
Albert LAMBERT, ALEXANDRE, Ro- 
muald JOUBE-CHAMBREUIL, André 
BACQUE, etc.... mais c'est avec Maxime 
DESJARDINS que je jouais avec le plus 
de sincérité et d'émotion. Lorsqu'il évoquait 
l'époque où la Renaude lui avouait son 
amour, il appuyait fortemet ma tête sur sa 
poitrine et je sentais son coeur battre et 
j'entendais sa magnifique voix qui résonnait 
comme un orgue ... j'épousais l'expression 
de son jeu, je prenais le ton de son accent, 
il m'emportait dans sa douleur communica- 
tive et nos regards se retrouvaient remplis 
de larmes ... Je n'ai malheureusement joué 
avec lui que l'ARLESIENNE et LE TOM- 
BEAU SOUS L'ARC DE TRIOMPHE, 
mais je lui dois ma compréhension de la 
beauté du Théâtre, les joies multiples et 
les seules réelles qui ne se puisent que dans 
la vérité. Je lui dois de savoir me trans- 
porter, absolument, dans la "peau" du héros 
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que je représente, d'y trouver le rythme de 
son coeur, les sursauts de son âme, de faire 
abstraction de tout ce qui est extérieur en 
oubliant la vie, en dehors de ce qui concerne 
la sienne et, en opérant cette transfusion, de 
donner un maximum de vérité ... mais, com- 
me on se retrouve mesquin en redevenant 
soi-même ... quel choc en retour ... oui, 
mais il y a l'espoir, le désir d'un recommen- 
cement et c'est là toute l'immense joie, tout 
le puissant intérêt de notre "métier" ... Oh, 
pardon, ce mot vient de surgir malgré moi, 

HENRI NORBERT (Clingsor) el MARIA CA- 
SARES (Koundry) dans "LE ROI PECHEUR" 
de Gracq pièce créée sous l'égide du Ministre 
des Beaux-Arts, au théâtre MONTPARNAS- 
SE-BATY en avril 1949 (direction Marguerite 
JAMOIS. Mise en scène Marcel HERRAND). 

mais il est impropre, il est faux de sens, il 
matérialise le mot "art" qui est, dans tous 
les domaines, synonyme de sensibilité, d'é- 
motion, de spontanéité, trois qualités qui 
s'accordent mal avec la méthode, la techni- 
que et l'apprentissage. Quand on vous dit en 
effet: "Oh, il a du métier", cela ne prouve 
rien. Un individu peut avoir cent ans de 
métier et être, à cause de cela, de plus en 
plus mauvais s'il n'a pas, dès son jeune âge 
et surtout dès ses débuts sur la scène, prou- 
vé qu'il avait une "nature" façonnable. Car, 
au lieu de se perfectionner, il s'enfonce dans 
ses défauts qui deviennent des manies et 
des tares. Pour convaincre, il faut pouvoir 
dire: "Ce type-là a du talent et il l'a prouvé 
dans telle et telle circonstance". Alors et 
alors seulement on peut lui faire confiance. 

Il faut prouver, voilà la difficulté dans le 
Théâtre. Prouver par l'exécution. Se défier 
de ces personnes dont l'instruction, l'érudi- 
tion et l'intelligence, ne font aucun doute et 
qui passent leurs veillées à la dissection phi- 
losophique, physiologique ou psychologique 
d'ouvrages scéniques. On se laisse bercer par 
leur "faconde" et... on est tout surpris de 
les voir sur scène aussi "empruntée" que 

(suite à la page 22) 

POUR LA 

SEPTIÈME SEMAINE 

CONSECUTIVE 

MURIEL MILLARD 

Miss RADIO 1950 

TRIOMPHE 

Au Cafe Blue Sky 

Réservez vos tables 
en appelant 

LE CAFE 

"BLUE SKY" 

65 ouest, rue Ste -Catherine 

(en face du Gaiety) 

HArbour 6832 
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ANDRÉ 
DURIEUX 

dirigera nos 
éliminatoires 

pour le titre de 
Miss Radio -Télévision '50 

netti, de la Cie de disques 
longe de jour en jour. 

D'ici moins d'un mois, notre première titulaire sera connue du grand pu- blic - 24 septembre prochain lors de la soirée de clôture de la semaine de la radio et de l'expo -produits domestiques - et déjà quelques candidates aux hon- neurs sont promises à des carrières solides. Guylaine Guy retient actuellement l'affiche du Faisan Doré, à Montréal, et s'y taille un succès prodigieux. De son coté, Thérèse Charpentier, vient d'obtenir son diplôme en piano, cours Lauréat, avec la note Grande distinction. Elle s'est également vu décerner la médaille d'or. Mlle Charpentier est l'élève de M. Benoit -F. Poirier, organiste à Notre- Dame. 

Padydor) et de 

Le populaire maestro, héros 
de tant d'émissions à succès 
sur tous les grands réseaux de 
la province, et responsable du 
lancement de plusieurs talents 
nouveaux grâce à son émis- 
sion Les talents de chez -nous, 
dirigera les grandes élimina- 
toires en vue du titre de Miss 
Radio -Télévision '50, qui s'ac- 
compagne d'une bourse d'étu- 
des de $1,000, d'un voyage 
aller-retour dans les principa- 
les grandes villes américaines 
(courtoisie Canada -Voyage), 
d'un essai à la télévision fran- 
çaise (grâce à M. Jacques Ca - 

nombreux cadeaux dont la liste s'al- 

Voici d'ailleurs quelques-unes des aspirantes au titre, que vous pourrez applaudir à l'auditorium de Verdun, du 16 au 24 septembre prochain. 

GUYLAINE GUY 
(Montréal) 
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CLEMENCE DAIGNEAULT 
(Montréal) 

HÉLÈNE VARENNE 
(Montréal) 

THÉRÈSE CHARPENTIER 
(Montréal) 

MARIE-THÉRÈSE DALLAIRE 
(Sherbrooke) 
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Quelques-uns de nos patrons d'honneur: Me Ls -René Beaudoin, député de Vaudreuil-Soulanges à Ottawa et vice-président 
de la Chambre des Communes; Me Lionel Ross, député de Verdun à l'Assemblée législative: Me Paul -Emile Côté, député de 
Verdun aux Communes et adjoint -_parlementaire du ministre du travail et Me Gérard Delage, président de l'Union des ar- 
tistes lyriques et dramatiques. 

Nombreux prix de presence 
En plus d'assister aux grands défilés des aspirantes au titre de Miss Radio -Télévision '50, au retour sur les ondes des 

émissions à succès des postes CBF, CKAC, CKVL et CHLP le public convié à l'Auditorium de Verdun, du 16 au 24 
septembre prochain, pourra, grâce à l'Expo -produits domestiques, participer au tirage de nombreux prix de présence. 

Une visite aux stands de la plupart de nos exposants suffira à vous inscrire sur la liste des gagnants probables. Déjà, 
Evercold Refrigeration Ltd, Canada -Voyage Enrg, Necchi Sewing Machines, Les Industries E. Roy Ltée, Les agents H. 
Normandin, Roflex Ltée, Les agences Cartier, etc., etc. ajoutent tous à la liste des prix de présence. Chaque nouvel expo- 
sant y va de sa contribution de sorte que nous pouvons évaluer à plusieurs milliers de dollars le montant total des prix 
que votre seule presence en l'auditorium de Verdun, du 16 au 24 septembre prochain, pourrait vous valoir. 

Aspirantes aux titres de Miss Radio -Télévision 

CLAIRE GAUMOND 
(Miss CHGB) 
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JANINE GIRARD 
(Montréal) 

JANINE VAILLANCOURT 
(Miss CKLD) 
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C H N O - Sudbury 
On en parle, on en reparle, on en discute. 

Ça permet même quelques passes d'armes... 
toutes d'amitié ... Jean Devilliers désire, 
pour la prochaine saison radiophonique, qui 
débutera sous peu, un changement radical 
dans la programmation. Projet adopté à 
l'unanimité ... des trois participants au 
scrutin. 

Mais comment y arriverons-nous? Voilà 
le hic! Sur papier, c'est facile. Mais en pra- 
tique, il s'agit de plaire à tous et de ne 
déplaire à personne. Dans une prochaine, 
j'espère vous intéresser davantage en soule- 
vant le voile de mystère qui recouvre pré- 
sentement le défilé de ces projets nouveaux. 

Pour le moment, Jean Devilliers demeure 
le grand chef incontesté, Roger Gendron 
reste le petit "en second" tandis que le troi- 
sième s'évertue à la traduction du bulletin 
de 12 h. 15. 

La note optimiste de la fin ... c'est que 
grâce à tous ces changements opérés à notre 
carcasse... les sources officielles nous pro- 
mettent, c'est juré, un véritable studio "C". 

Bravo ! 

Roger Gendron 

C J S O - Sorel 
Il était une fois un chroniqueur radio- 

phonique qu'on lisait rapidement et sans 
enthousiasme parce qu'il écrivait comme 
tous les autres chroniqueurs radiophoniques. 
Le brave homme s'aperçut bien, un jour, 
qu'il était ennuyant. Il décida donc de chan- 
ger de formule et, après des semaines de 
recherches, il y parvint enfin. Il se mit à 
parler dans ses colonnes de l'éternel chapeau 
d'un tel, de la voix d'un autre, du dentier 
de celui-ci, des amusements de celui-là. Ah! 
si vous l'aviez vu! On l'accusa de rire de 
la pauvreté et de l'infirmité, de jeter la dis- 
corde dans les rapports entre patrons et em- 
ployés, etc., etc. Et ce furent de longues 
grimaces dans le dos du malheureux, des 
conversations à voix basse, des menaces 
même. Il était sadique parce qu'il se mo- 
quait des gens devant eux alors que le bon 
usage demande que l'on contrefasse en l'ab- 
sence seulement des intéressés. 

Si vous aviez aujourd'hui le courage de 
lire son papier, vous y trouveriez cette susu- 
reuse petite publicité ... La saison radio- 
phonique sera des plus actives et des plus 
intéressantes cette année à CJSO, mille 
watts, 1320 kilocycles. Les projets affluent 
sur le bureau du directeur des programmes. 
Jean Riendeau, l'homme aux dix caractéris- 
tiques, a proposé Soirée millionnaire et Les 
intervious musicales; Marcel Villemaire, 
l'homme aux cent caractéristiques, a suggéré 

Bonjour, voisins et Sans commentaires; Jo- 
seph Péloquin, l'homme aux mille caractéris- 
tiques, a proposé Les maîtres du clavier et 
Mon choix; Claude Rochon, l'homme aux 
dix mille caractéristiques, a proposé Un 
poète m'a dit et Qui parle?; Lorenzo Brouil- 
lard, l'homme aux cent mille caractéristiques, 
a proposé Soirée du bon vieux temps et Ma- 
rinades ... Mais l'homme propose et le com- 
manditaire dispose... 

Claude Rochon. 

CHRL - Roberval 
C'est déjà fini, de chanter en choeur les 

membres du personnel de CHRL ... Eh 
oui ... c'est de l'histoire, déjà, les vacances 
1950. A la rentrée, on affiche cependant la 
gaieté et l'entrain ... et le teint qu'on n'ac- 
quiert jamais entre les flancs des studios 
radiophoniques. Y'a des souvenirs qui por- 
tent parfois aux profondes rêveries ... mais 
il ne faut pas s'en faire un crime. 

Notre annonceur d'été, Gaston de la Bois- 
sière, après avoir connu un succès formida- 

CHRL au cirque ... ou plus précisément, l'o- 
pérateur Raymond Lacombe et l'annonceur 
Jean-Jacques Fortin. 

ble auprès de ces dames, nous a quittés afin 
de préparer sa rentrée au Collège St -Lau- 
rent, de Montréal. 

Lors de l'exposition régionale de Rober- 
val, du 26 au 30 juillet dernier, annonceurs, 
opérateurs et techniciens ont fait preuve 
d'un bel esprit d'équipe et réalisé d'excel- 
lents reportages. Il a fallu mettre les bou- 
chées doubles au studio, devant tous ces 
départs temporaires. Ça vous permet de 
bâtir des projets d'envergure pour la Fête 
du Travail ... car le travail bien fait ... 

Jeanne de Cayen 

Quand les communications sont rompues entre les studios et le transmetteur ... Gauche à droite, 
réunis aux studios improvisés de CJSO dans l'édifice du transmetteur, à Grand'Rivière, et sou- 
riant au photographe: Claude Rochon, Bertrand Delisle, Jean Riendeau, Arthur Villemaire, Joseph 
Cardin et Marcel Villemaire. La marche des émissions, un fait marquant dans les annales radio- 
phoniques. ne fut aucunement entravée bien que cet état de chose se prolongea sur une période 
de dix heures. Précisons que des programmes complets furent enregistrés au préalable au poste 
même et qu'un service de transport constant fut maintenu toute la journée. CJSO fait vite et bien... 
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C K R S - Jonquière 
Notre service de nouvelles est organisé 

de façon à desservir toute la population de 
la région à toutes les heures du jour. Depuis 
le début de juillet, le poste CKRS a inscrit 
à son horaire les bulletins de nouvelles sui- 
vants, de portée régionale, nationale et inter- 
nationale: 7 h. 30 et 8 h. 15 a.m. et à toutes 
les heures du jour, depuis 10 h. 00 a.m. jus- 
qu'à 6 h. 00 p.m. D'autres "dernière heure" 
passent à 8 h. 55, 10 h. 45 et 11 h. 55 p.m., 
juste avant la fin de la journée -horaire. 

Notre radio -journal compte donc 14 séan- 
ces de nouvelles. Le matin, à 8 h. 15, l'émis- 
sion dure 15 minutes et couvre tous les évé- 
nements de la nuit et du matin. A 1 h. 00 
p.m., un autre bulletin d'un quart d'heure 
affiche les nouvelles de la région et résume 
les actualités de l'avant-midi; le soir, à 6 
h. 00, nouvelles et convocations tiennent la 
vedette, ainsi qu'un résumé des nouvelles de 
l'après-midi. Le soir, à 10 h. 45, CKRS 
apporte un résumé général des nouvelles 
régionales de la journée et couvre également 
les événements nationaux et internationaux. 

L'équipe technique de CKRS, lors de la ra- 
diodiffusion de la bénédiction et de l'inaugu- 
ration officielle du pont d'Arvida, le 16 juil- 
let dernier: Paul Fortin, Paul -H. Bouchard 
et le chef du service des nouvelles. A l'ar- 
rière-plan, une partie du nouveau pont et 
des barrages de Shipshaw. 

En plus de ces émissions régulières, des 
radio -reportages renseignent sur les événe- 
ments de portée sociale, émissions qui sont 
préparées et réalisées par le service des nou- 
velles. Ce département a également charge 
des entrevues réalisées à nos micros. Il arri- 
ve souvent que des artistes, personnages 
éminents ou personnalités marquantes sont 
de passage chez nous et le service des nou- 
velles délègue immédiatement un as -repor- 
ter pour l'enregistrement d'un interviou. No- 
tre région garde bonne mémoire du passage 
des Xavier Cugat, Ovila Légaré, Muriel Mil- 
lard, M. D'Esneval Panet-Raymond et au- 
tres, entendus à notre micro. Au chapitre 
radio -reportage, notre équipe spéciale a ré- 
cemment couvert la bénédiction du Patro 
de Jonquière, la bénédiction des usines hy- 
dro-électriques de Jonquière, la fête du Sa- 
cré-Coeur, l'inauguration du nouveau pont 
Arvida. 

Ce service incomparable de nouvelles, à 
tout autre comparable, est une belle réalisa- 
tion du poste CKRS, toujours au service de 
la radio privée du Québec, de son public 
auditeur, des commanditaires et artisans de 
vos heures d'oubli. 

Ray. M. 

CKCH -Hull 
Il y a quelques semaines, le poste CKCH 

inaugurait une nouvelle émission, diffusée 
directement du Centre récréatif d'Eastview, 
et intitulée Le Club -gaîtés canadiennes. Ce 
programme est un concours faisant appel 
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aux artistes de la musique du bon vieux 
temps. De magnifiques prix sont accordés à 
l'orchestre gagnant de chaque semaine ainsi 
qu'aux autres catégories. Le trio instrumen- 
tal Gaietés canadiennes est dirigé par Au- 
rèle Groulx et l'annonceur -chef, Henri Ber- 
geron, agit comme maître de cérémonies. Les 
auditeurs, avides de musique gaie et entraî- 
nante, sont servis à souhait le samedi soir, 
à 8 h. 00, à l'antenne de CKCH. 

Une autre émission jouit présentement 
d'une grande popularité sur les ondes ou- 
taouaises. Il s'agit de Sérénades estivales, 
qui passe le jeudi soir, à 7 h. 30. Ce pro- 
gramme met en vedette le populaire direc- 
teur musical de CKCH, Aurèle Groulx. Il 
choisit toujours la musique qui convient aux 
soirées chaudes et sereines de l'été et c'est 
toujours avec plaisir que votre vieux Loup 
en profite. C'est Aurèle Groulx à l'orgue 
Hammond, à Sérénades estivales. 

Au chapitre des nouvelles émissions, sou- 
lignons que, depuis plus d'un mois, le mardi, 
le jeudi et le samedi, de 7 h. 45 à 8 h. 00, 
CKCH présente Pour $50, connaissez-vous 
la musique?, une commandite de la brasserie 
Black Horse. L'animateur de cette série est 
Georges Huard, qui présente chaque semaine 
une nouvelle pièce -concours dont les audi- 
teurs doivent deviner le titre, courant ainsi 
la chance de gagner le gros lot de cinquante 
dollars. Déjà, plusieurs auditeurs et audi- 
trices de Hull, Ottawa et de la région, ont 
profité de cette offre alléchante. 

Et sur ce ... à la prochaine ... 
LOUP TAOUAIS 

DISCOVILLE(suite) 
Slim Wilson, l'as canadien des re- 

frains "western" et son ensemble Prai- 
rie Sons viennent d'être élevés au rang 
de vedettes internationales par M -G -M 
Records. Sur disque Quality 1001, leurs 
enregistrements de Picking Flowers et 
de Guitar Polka méritent une attention 
toute spéciale. 

BMI Canada, entièrement voué aux 
intérêts de la musique populaire cana- 
dienne, nous suggère: 
GOODNIGHT, .IRENE, enregistré par 

The Starlighters et Jo Stafford (Ca- 
pitol); Frank Sinatra (Columbia); 
Jenkins -Weavers (Decca); Red Foley 
(Decca) et autres. 

DADDY'S LITTLE BOY, par Dick Todd 
et Eddie Miller (Rainbow). 

JAZZ ME BLUES véhiculé par Jimmy 
Dorsey (Columbia) et Terese Brewer 
(London). 

COTTON CANDY AND A TOY BAL - 
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LOON, lancé par Dinah Shore (Co- 
lumbia); Rosalie Allen et Elton Britt 
(Victor) et Kay Brown (Mercury). 

I HAD A TALK WITH THE WIND 
AND THE RAIN, dont le succès est 
dû en grande partie à l'interprétation 
que nous en offre Dinah Shore sur 
disque Columbia. 

BLUE CANADIAN ROCKIES, qui n'a 
pas manqué de retenir l'attention gé- 
néreuse de Gene Autry (Columbia). 

FAR, FAR AWAY lancé par Ozzie Wil- 
liams sur disque London, et compa- 
gnon inséparable de IT'S A BOY, 
IT'S A BOY' IT'S A BOY, à la même 
enseigne. 

SEMAINE 
de la 

RADIO 
EXPOSITION 
PRODUITS DOMESTIQUES 

Election d'une 

"MISS RADIO_ 

TELEVISION" 

Auditorium de Verdun 
16 au 24 septembre '50 

NOMBREUX PRIX DE PRÉSENCE 

-_ 

7 

André Verret, assis- 
tant directeur de l'ex- 
po -produits domesti- 
ques et MM. Anthony 
Colucci et Lucien 
G u é r in, respective- 
ment secrétaire -tréso- 
rier et gérant des ven- 
tes d'Evercold Refri- 
geration Ltd, à l'éla- 
boration de l'un des 
stands les plus inté- 
ressants à rejoindre 
à l'auditorium de Ver- 
dun, du 16 au 24 sep- 
tembre prochain. 

JEUNES ESPOIRS 
Par JEANNE FREY 

.Ataryie Jngrignon 
Maryse Angrignon est née le 20 juin 1935. - Après avoir commencé ses études en 

cours privés, elle a passé, l'année dernière, 
son immatriculation à l'Université de Mont- 
réal. - Une année de Belles -Lettres à l'Ins- 
titut Mongeau-St-Hilaire lui permettra de 
concourir, l'an prochain, pour le baccalau- 
réat de rhétorique. 

Dans le domaine de la musique, Maryse 
est l'élève du Conservatoire de Musique de 
la Province de Québec; elle a étudié le piano 

avec M. Edmond Trudel, le solfège avec 
Mlle Gilberte Martin et la culture de l'oreil- 
le avec M. Gabriel Cusson. - Elle a obtenu 
les diplômes élémentaire, secondaire, supé- 
rieurs lère et 2ème année, à l'Académie de 
Musique de Québec. 

Pour la diction, Maryse Angrignon est 
une des élèves de madame Jean-Louis Au- 
det, et c'est avec la troupe de "Radio -Petit - 
Monde" que, dès l'âge de 4 ans, elle a dé- 
buté au micro. Par la suite, elle fit partie 
pendant longtemps de cette populaire émis- 
sion enfantine. 

C'est encore avec madame Audet que la 
fillette fit ses premières armes à la scène, 
interprétant des pièces de folklore dans son 
"Choeur paysan". 

Depuis, la radio nous a permis, à maintes 
reprises, d'entendre Maryse Angrignon. Elle 
a joué tour à tour dans "Les Ondes enfan- 
tines", "Les programmes du Père Noël" 
"Grande Soeur", "Il était une fois" et plus 
récemment, dans "Yvan l'intrépide", où elle 
interprète l'intéressant personnage de "Dé- 
lurée", qu'elle affectionne particulièrement. 

Maryse Angrignon aime beaucoup les 
sports et, dès qu'elle a quelques loisirs, pra- 
tique volontiers la natation, l'équitation et 
la bicyclette. 

Très douée pour l'étude, elles se propose 
d'acquérir le plus possible de connaissances 
dans le domaine des lettres et des arts, et 
voudrait aussi apprendre les langues, afin 
de ne rien négliger, en vue de se préparer, 
pour l'avenir, une carrière intéressante. 

Tant de persévérance et de bonne volonté 
mises au service de dons incontestables de- 
vraient, sans aucun doute, permettre à Ma- 
ryse Angrignon d'atteindre le but qu'elle 
s'est tracée. 
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FAUBOURG -QUEBEC (sui3ed 

LE bUPL[SQUIE 
par HENRI POITRAS 

e 
Il y a auelaues années, il existait à Mont- 

réal, rue Saint-Laurent, ainsi qu'à Québec, 
rue Saint-Joseph, des théâtres où l'on don- 
nait un genre de spectacles que l'on appelait 
"burlesque". Ces spectacles étaient copiés 
sur le burlesque américain qui faisait florès 
sur la 42ème rue à New -York et qui se jouait 
aussi dans la plupart des villes des Etats- 
Unis. 

Il y a une trentaine d'années, ce genre de 
spectacles faisait fureur et les foules se pres- 
saient pour assister aux représentations. Au- 
jourd'hui, faute de s'être renouvellé, le genre 
est tombé en désuétude et il a été remplacé 
par les spectacles dits de vaudeville ou de 
variétés. Avant de parler du burlesque au 
Canada, je me dois de donner quelques expli- 
cations de ce mode de représentations. 

Tout d'abord, le programme débutait par 
une ouverture musicale et scénique. Lorsque 
le rideau se levait sur une musique entraî- 
nante, on voyait dix ou douze danseuses, 
parfois davantage qui occupaient tout le 
devant de la scène. Celle-ci était éclairée à 
profusion et les danseuses souriaient de tou- 
tes leurs dents aux petits vieux qui étaient 
assis dans les premières rangées de l'orches- 
tre pour ne rien perdre de ce qui se passait 
sur la scène! Généralement, les costumes 
étaient jolis et le décor attrayant. Une fois 
la danse terminée, un duo de chanteurs 
venait seriner les refrains à la mode et les 
airs connus par les disques, puisque la Radio 
n'existait pas. Une escarpolette descendait 
parfois des cintres et le couple d'amoureux 
se balançait en chantant pendant que les 
ballerines faisaient admirer leurs jambes. 
Quelques fois aussi, les comiques paraissaient 
dans le numéro d'ouverture et amusaient 
l'auditoire par leurs réparties rigolotes ou 
par leurs chansons loufoques. 

L'ouverture terminée, on baissait le rideau 
"in -one" que l'on appelle le "taps" en Fran- 
ce. Puis se succédaient des musiciens, des 
acrobates, des sketches courts appelés "bits" 
et qui étaient joués par trois ou quatre 
acteurs. Les numéros étaient annoncés com- 
me aujourd'hui par un maître de cérémonies 
qui, d'habitude, était un chanteur à voix et 
qui devait charmer l'élément féminin de 
l'auditoire par des romances langoureuses. 
La pièce de résistance était le "plot -show" 
qui était gardé pour la fin. C'était tout sim- 
plement une comédie -bouffe en un acte. 
Elle était le dessert des comiques. Dans ce 
genre de spectacle, les vedettes étaient tou- 
jours les comiques ainsi que la prima donna. 
Enfin, la représentation se terminait par le 
"grand finale". Toute la troupe devait venir 
en scène pour entonner le refrain final. Mal- 
gré la fatigue, tous devaient arborer un sou- 
rire gracieux; les danseuses levaient une der- 
nière fois la jambe, les sexagénaires des pre- 
mières rangées faisaient de l'oeil aux girls 
et le rideau se baissait pendant que l'orches- 
tre attaquait une marche de sortie sur un 
rythme endiablé comme pour forcer les gens 
à quitter rapidement le théâtre. 

Ce genre attirait toujours un auditoire 
nombreux à chacune des représentations et, 
malgré le coût élevé des spectacles, les affai- 
res étaient prospères. 

Les comiques d'alors étaient d'une drôle- 
rie à faire se tordre de rire les spectateurs. 
Il est probable que si nous revoyions aujour- 
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d'hui les mêmes spectacles, nous ne souri- 
rions même pas. C'est possible! Il y a eu 
une telle évolution depuis trente ans! Les 
costumes des comiques étaient baroques, ou 
trop courts ou trop longs, et leur maquillage 
ressemblait quelque peu à celui des clowns 
de cirque. Quelques-uns avaient de faux nez 
rouges du plus bel éclat. Il y en avait même 
qui plaçaient un diamant (faux, bien enten- 
du) sur le bout de leur nez et le projecteur 
le faisait étinceler comme si leur appendice 
nasal eut été une pierre précieuse. On voyait 
aussi des comiques affublés de perruques 
rousses. Ceux-là étaient généralement des 
acteurs qui parlaient avec un accent germa- 
nique. 

Ces troupes de burlesque faisaient de la 
tournée dans les principales villes des Etats- 
Unis. Lorsque la population de la ville était 
assez nombreuse, ils restaient parfois deux 
semaines. Mais généralement, il ne faisait 
qu'une semaine dans une ville. Comme à 
Montréal, nous avions une moyenne de qua- 
rante semaines pour une saison théâtrale, 
que c'était une nouvelle troupe chaque se- 
maine, c'est dire qu'il y avait au moins qua- 
rante troupes de burlesque sur la route. 

Ces troupes, une fois leur circuit terminé, 
répétaient pour un nouveau show et l'on 
réorganisait un nouveau programme avec, 
bien souvent, les mêmes acteurs principaux. 
Lorsque le spectacle était prêt, on repartait 
pour une autre série de quarante semaines. 
Une fois le spectacle mis au point, c'était 
pour la troupe un travail de tout repos puis- 
qu'on n'avait pas comme nous à apprendre 
de nouveaux rôles chaque semaine. 

Parmi les vedettes du burlesque et pour 
ne mentionner que ceux-là, je dois dire que 
"Sliding" Billy Watson et Bozo Snyder nous 
ont bien amusés autrefois. Toutefois, ce der- 
nier nous est revenu à Montréal, il y a quel- 
ques années et nous l'avons trouvé beaucoup 
moins amusant que lors de ses premières 
apparitions. Etions-nous plus difficiles ou 
est-ce Bozo qui a perdu sa verve comique, 
je ne sais, mais son succès aujourd'hui est 
bien mince! 

Comme je l'ai dit au début de cet article, 
nous avons eu aussi des troupes locales de 
burlesque dans certains théâtres de la rue 
St -Laurent. Les gags, les sketches et les 
comédies -bouffes étaient en français. Ce 
n'était certes pas un français bien académi- 
que, mais, tout de même, les spectateurs 
comprenaient et riaient à gorges déployées! 
Les Américains appellent ça du "belly - 
laugh". 

Ces théâtres étaient le Maple Leaf, dé- 
moli et remplacé aujourd'hui par des maga- 
sins, le Starland, converti lui aussi en maga- 
sins et le King Edward qui est devenu le 
Roxy. 

Les acteurs en vedette dans ces théâtres 
étaient souvent payés de très gros cachets 
pour l'époque. Ainsi, j'en ai connu qui tou- 
chaient $150.00, $200.00 et même il y en 
eut un qui fut payé $300.00 par semaine. 
Mais celui-ci travaillait au théâtre National 
pour Alex. Silvio dont j'ai eu l'occasion de 
parler dans un chapitre précédent. Son nom 
véritable était Willie Rosemberg mais il 
portait à la scène le nom de Pizzy-Wizzy. 

(à suivre) 

Parlons théâtre 
(suite de la page 17) 

des poteaux télégraphiques, affectées dans 
les moindres gestes et intonations, réfractai- 
res à tout naturel et dans l'incapacité de 
traduire la moindre pensée de l'auteur qu'el- 
les "exécutent" ... vraiment. A quelques ex- 
ceptions près, par exemple, Sacha Guitry, 
Pierre Fresnay, Pierre Blanchar et peu 
d'autres, c'est toujours le cas. 

Je ne repose donc pas mon opinion sur 
une question de métier. J'ignore la carrière 
des acteurs canadiens, étant nouvellement 
arrivé et je ne vois que des interprètes 
d'un soir à l'occasion d'une représentation 
de l'ARLESIENNE. 

J'avoue avoir passé une agréable soirée, 
en compagnie de Béatrice PICARD qui est 
en passe de devenir une excellente comé- 
dienne et qui voulut bien profiter, avec moi, 
des deux places qui me furent offertes. 

Cette pièce se joue, généralement, en plein 
air et le vaisseau de la salle correspondait, 
même étant recouvert, à cette convention. 
Certes le "micro" est un ennemi de plus en 
plus acharné, mais ... l'orchestre fut dirigé 
avec un talent et un brio remarquables. 
Aucune nuance n'échappe à monsieur Beau- 
det, et à nous non plus, grâce à lui. C'est, 
en plus de la valeur musicale, une question 
de goût. Il en a. Les choeurs (trop présents 
à cause du micro) étaient très justes. 

Les décors me plurent beaucoup. Quelle 
adresse de tirer ainsi parti d'une si grande 
scène en la meublant entièrement tout en 
ne garnissant que le centre... 

J'ai parlé de cohésion au début de cet 
article, j'y reviens car c'est le point capital. 
Il ne s'agit pas de monter un spectacle en 
laissant chaque acteur donner libre cours à 

ses possibilités. On a alors l'impression que 
chacun vient présenter un numréo et que 
l'intrigue passe au second plan. Non, il faut 
une main qui dirige, qui lie les scènes, qui 
parte d'un point pour aboutir à un autre et 
cette main s'appelle, dans tous les pays du 
monde, un metteur en scène. Même s'il se 
trompe, il y a une continuité dans l'erreur 
qui forme un tout, c'est-à-dire un ouvrage, 
une pièce, un spectacle. Le metteur en scène 
de l'ARLESIENNE ne s'est pas trompé, 
mais il y a mille choses qui indiquent que 
ce n'est pas un homme de théâtre (ce qui 
est peut être une référence socialement par- 
lant, mais pas dans le domaine de l'art dra- 
matique) et j'ai reconnu des mises en scène 
diverses réalisées par recoupement. Cela part 
d'un sentiment louable, mais je suis certain 
que prise de A jusqu'à Z sans se reporter 
au déjà vu, une mise en scène de l'abbé qui 
en a pris la direction pour ce gala, eut été 
mieux. La mise en scène est toujours per- 
sonnelle, elle part d'une conception toute 
personnelle et toujours je le répète, person- 
nelle. A moins de décalquer exactement il 
ne faut jamais s'inspirer d'une autre. Mais 
le rythme a été établi et c'est beaucoup. 
C'est même bien, disons-le. 

Les acteurs mirent tout leur coeur dans 
cette entreprise. Le "bouillant sincère" que 
je suis en est ravi. Balthazar (sauf sa per- 
ruque et sa barbe à la Henri III, sa chemise 
trop propre et trop neuve, ainsi que sa cein- 
ture, sa cape et toute sa tenue enfin) a cam- 
pé un berger de bonne tradition avec d'ex- 
cellents moments. Cela m'a d'autant plus 
surpris que je croyais monsieur Lavigne co- 
mique. Ne se déplace pas qui veut et je dis 
Bravo. Janine SUTTO, qui fut "très bien" 
ne m'a pas surpris puisque le personnage de 
Vivette est absolument pour elle (sauf les 
tresses et la coiffe, qu'une arlésienne en 
visite n'ôte jamais). C'est peu de chose. 
L'Innocent était bien. Les dons de son inter- 
prète sont certains, mais la fin demande 
peut-être un peu plus d'émotion. Le Patron 
Marc, qui doit être parfait dans Mascarille 
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EN FURETANT 

Roland Legault était si content de 
l'article de Jeanne Frey, paru dans no- 
tre dernier numéro, qu'il a envoyé à 
notre collaboratrice une magnifique 
boîte de fleurs. - Roland fait bien les 
choses... 

Nous aimons de plus en plus à enten- 
dre Aimé Major. Il a un genre bien per- 
sonnel dont on ne se lasse pas. Il chan- 
te, sans éclat, simplement ... et c'est 
probablement son plus grand charme. 

Denise Proulx ne tarit pas d'éloges 
sur sa fin de semaine à St -Irénée les 
bains ... le plus beau coin du monde, 
nous dit-elle ... et les gens sont tous 
tellement aimables ... Denise, qui était 
là-bas avec son père et sa mère, a sur- 
tout vibité les familles Gauthier -Trem- 
blay .. . 

Pendant ce temps-là, au Lac St -Au- 
gustin, Monique Leyrac recevait quel- 
ques amis à souper ... Roland Côté était 
du nombre et a trouvé l'endroit magni- 
fique. Monique a eu quelques petits en- 
nuis avec sa voiture. A la suite d'un ac- 
cident, elle a été privée de son mode 
de locomotion habituel et a été obligée 
de voyager chaque jour en taxi... de 
St -Augustin à Québec, c'est quelque 
chose... 

Québec a été gâté en fait de vedettes 
de la chanson cet été... On pouvait, 
la même semaine, y applaudir Monique 
Leyrac chez Gérard, Jacques Normand 
à l'hôtel Montcalm, Aida au Club des 
Marchands et Jean Rafa et Clairette à 
l'ouverture du restaurant de la Porte 
St -Jean, où Félix Leclerc eût tant de succès... 

Monique Leyrac a deux soeurs jumel- 
les de dix-sept ans, Lorraine et Made- 
leine, qui sont de véritables beautés. El- le les a invitées à passer une partie de 
leurs vacances auprès d'elle au Lac St - 
Augustin. - 

Louis Bélanger discute "construction" 
comme un expert ... Aurait-il par ha- 
sard étudié l'architecture avant de se lancer dans la radio...? 

La construction intéresse prodigieu- 
sement un autre de nos chevaliers du 
micro ces jours-ci ... Mario Verdon, 
pour ne pas le nommer, consulte des 
plans, appelle des entrepreneurs et "fait 
des chiffres" ... Mario veut s'acheter 
une propriété ... un bungalow ... le site est choisi, c'est une question de semai- 
nes pour que l'affaire soit complète- 
ment conclue... 

Ginette Aumont est en vacances pour une semaine au Petit Lac Magog, près 
de Sherbrooke ... Il ne doit pas y faire chaud pour se baigner... 

Une autre Ginette, Ginette Letondal, 
se repose à Saint -Sauveur. 

Julie Landriault, de Radio -Canada, 
est partie avec deux compagnes pour 
un séjour de quelques jours à Atlantic 
City ... Peut-être y rencontreront-elles 
Pierrette Champoux ... ? 
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NOUVELLES DE PARIS:- Lucien- 
ne Letondal vient de paraître, en vedet- 
te, avec beaucoup de succès, sur le par- 
vis de la Cathédrale de Mende, dans 
"Le Mystère de Ste Enimie" (une Sain- 
te authentique paraît-il). La vedette 
masculine du spectacle était Henri 
Rollan, de la Comédie Française, qui 
faisait également la mise en scène. Les 
autres interprètes étaient des élèves du 
Conservatoire. Le voyage ... et les mul- 
tiples réceptions qui l'ont agrémenté, 
ont été un véritable enchantement. 

André Asselin, pianiste, a obtenu tel- 
lement de succès lors de son premier 
récital à la salle Chopin -Pleyel, qu'il 
a été immédiatement engagé pour don- 
ner un concert à la radiodiffusion fran- 
çaise. 

Lucienne Letondal vient de s'acheter 
un "véloto" (vélo -moteur) dont elle 
compte bien se servir, avant la fin des 
vacances, pour aller faire un tour à 
Nice. 

Le ler juillet a été célébré, à l'Am- 
bassade du Canada à Paris, par un cock- 
tail splendide auquel un grand nombre 
de nos compatriotes ont assisté. Scara- 
mouche y a aperçu Jean-Paul Dugas, 
Alfred Brunet, Madame B. Rodier-Le- 
tondal, Charles Goulet, Sylvio Lachari- 
té, Thérèse Charbonneau, Jacques Lan- 
guirand, Noël Brunet, Rudel -Tessier, 
Pierre Boudreau, etc. 

Juliette Fischer, la jeune danseuse à 
laquelle nous consacrions récemment un 
article, nous écrit de "Jacob's Pillow", 
aux Etats-Unis, où elle suit les cours 
de Ted Shawn. Elle est ravie et trouve 
que le temps passe trop vite. 

Pierrette Légaré, en vacances à Ro- 
berval. n'oublie pas les amis et nous a 
adressé un mot aimable. 

Et dans Montréal déserté, il ne reste 
plus que Scaramouche qui, mélancoli- 
quement, tape sur son clavigraphe .. . 

AA 
HON NEUR AU Jrl 

LÉOPOLD SIMONEAU 
pour ses succès en France. 

ROBERT RIVARD 
pour l'originalité dont il mar- 

que tous ses rôles. 

avec SCARAMOUCHE 

Parlons théâtre (suite) 
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par exemple, a chargé un tantinet ... Qu'en 
pensez-vous Hoffmann? Il est difficile, je 
sais, de résister à l'emprise du rire des spec- 
tateurs, mais un acteur de votre bonne classe, 
doit le pouvoir et il le pourra j'en suis sûr. 
Mitifio était tout à fait Mitifio ... physique- 
ment, mais je connais le texte et n'ai 
pu malgré cela comprendre un seul 
mot. La grave erreur de la soirée 
était La Renaude dont la scène est la 
plus émouvante. La personne qui la per- 
sonnifiait a l'excuse de sa jeunesse et doit 
être très bien dans d'autres rôles, sans doute, 
mais là c'était de la dérision et je m'étonne 
d'une telle tâche dans le tableau général. 
Frédéric lui, correspond à tout, sauf au per- 
sonnage. J'ai beaucoup de sympathie et d'ad- 
miration pour l'homme qu'est J. L. ROUX, 
il peut rendre au Thâtre des services énor- 
mes comme auteur, metteur en scène, orga- 
nisateur, etc ... toute fonction, qui demande 
une solide intelligence, un goût certain et 
même le sens complet du théâtre, mais je 
l'ai vu dans PYGMALION, et dans l'ARLE- 
SIENNE, il m'en voudra ou il ne m'en vou- 
dra pas, je lui dis, Jean Louis ROUX vous 
ne serez jamais un acteur ... Je garde volon- 
tairement Francet Marnai et Rose pour la 
fin. L'un et l'autre sont "neufs" pour moi, je 
les voyais pour la première fois. Trève de 
vains compliments, ils ont une indiscutable 
nature, c'est la pâte, l'argile qui se façon- 
nent. Michèle TISSEYRE dans la scène du 
dernier acte a su, a "pu" dois-je dire et 
c'est ce qui indique son talent, nous émou- 
voir par un élan de grande sincérité ... et 
puisqu'elle me fait le plaisir de jouer avec 
moi dès l'automne, je dis comme les spor- 
tifs ... Nous tâcherons de faire mieux la 
prochaine fois. 
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